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LES 

SUJETS DE PLAINTE 
DELA REINÊ MERE 

CONTRE LE GOUrERNEMMNT. 

LA Reine Mere fe plaint grande- 
ment de ce qu'étant née Princeflè 
d'une des plus illuflres maifons de TEu- 
lope , après avoir eu Fhonneur d'être 
l'époufe de Tun des plus grands Rois 
qui ait jamais régné en France ,& mere 
du Rpy régnant aujoucJ'huy ; & après 
avoir confervé avec . tant de.pçrils 
& tant de foins le Royaume pendant 
la minorité du Roy (on fils , pour re- 
compenfe de tant de labeurs & afiec- 
tions maternelles , elle a été honteufe- 
ment chafTée de la Cour, & de la> pré« 
fence du Roy fon fils 9c de Tes auriez 
fUmeil Z A 
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chfans , pour erre reléguée comme prî- 
fonnfére au Château de filois , avec rou- 
tes fortes d'indignîtéz , contre le reC- 
peâ: dû à fa oai&nce , à tant de grands 
Princes à qui elle a l'honneur d^appar- 
tenir , à ]a mémoire du feu Roy , & à 
celui qui eft du au Roy fon fils > & 1er 
tout par les avis 9c confeils de L. Ces 
frères & adhérans , pour pouvoir }>tttt 
facilement » durant le basâge.duKot foti 
fils, ufarper Paiworîcé Royale & le ma- 
niement <ks afikires d^ fEtat. 

Et ij la Reine fe plaint que ces per* 
Tonnes ) abulancde k ^eunefTe^ faveur 
du Roy 9 ont tellement continué leurs 
mauvais drà^bs , que non coDtens de 
U cruà^é Ul fktsosîA^rt, qi^ifè pou- 
voir tèut au fh3^ exercer KX>ntre la pins 
kiëighe & la pkis 'âbfetfte petfonae du 
IHMdè , i4s>a^f oient fait oter d auprès 
d^elte les ineilleûi^ Se plus fidèles do«* 
mefttqots, hk prffomiiers à ftn ecca» 
fiôH pluÂeucs auttes fans railbn ni jfiC 
tioé , contre les pta^fies ordinaires èc 
ce Réyaiime. 

FaîtAeflfewdtte à toutes fortes Pépier- 
fondréà^e la voir^tii^ki fréquenter, 
tromiiie fi elle eàt ^é crimhieOe ile 
kze-Majeftéjïu^ avoir fait er^pîndrci 



de ae k pi;pinen€r plus loin qu^à ane 
lieue <k la ville de Blois. 

Fait donner le fieuc de RoiCy poar 
épier & vetUer C^t fes aâions , faborner 
les fieos pour U rraiiir , envoyer oom» 
bcie de Meflàgeis Tes uns aprèf les ta-* 
tics depttf s viogc<*degc mois en ça , avec 
mille ^fHiâbfroineflôs de la faire revente 
pccsSa MaieOé» pour Taffironter de ac- 
ccoSiee le noodbre de iês afflîâioas. 

MauJer Madame û fille à nn Prince 
étraqger fM$ y avoir é^é appellée » afin 
fpe U bonré Uk manifefte à roussies 
Roys âc Princei de la Çkr^rienré » & 
de coote la France. Ec pour comble de 
leur méchanœré fc tyrannie , fair re- 
fondre ie Roy à Ini fake pafler fes jours 
daosie CliftceaB d'AfSfboife ou de K^tcs 
entre loir^ -mains. 

Dejqaoy ay^r Àé fidèlement avertie 
par l'iM de ceux à ^vA ils (ê confient 
ie JeuFf plus particuliers ftcrets» elle 
aanût été coatraioiie de foitir de nuit 
pour ù retirée vers M. le Doc d'^er- 
non , pour hû donr^r retrlite a^rée 
dans la viHe d'Angoolêmes j afin qu'érant 
là enKurecé 6c à labrî des iiyn^ues de 
/es erniemis » pouvoir avec plus de li« 
berté Êûce çiacendre à Sa Majeiîé les 

f A ij 
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cruels & inhumains traitesnens qu'elle 
recevoir des fufnommez , & luy don- 
ner avis des défordres que telles gens 
caufenr dans ce Royaume , & les 
moyens d*y apporter remède. 

Et pour commencer leurs mauvais 
déportemens , fera confideré quels arti-- 
fices > pratiques & rufes ils ont exercé 
pour violenter le Parlement à donner 
Arrefl contre la Maréchale d'Aiicre » 
afin d'en avoir la dépouille, de laquelle 
iê voyant afllurez , auroient encore pour 
fc rendre abfolus , confeillé le Roy de 
retenir M. le Prince de Condé avec 
Madame fa femme , à laquelle Tes 
ennemis & fa captivité ont fait périr 
crois enfans. Du quel emprifonnemenc 
|a Reine confeflè véritablement, & pro* 
refte devant iDieu n'avoir un plus grand 
regret au monde de ce qu elle a été in^- 
duite & pouflee par de mauvais con« 
feils à confentir à cet emprifonnement » 
ayant depuis reconnu Tinnocence de ce 
Prince j de laquelle elle peut afTurer le 
Roy , & Il fupplie trcs-bumblemetit de . 
le mettre en liberté pour le bien de 
ce Royaume & de ce Prince. 

Il eft encore à noter les perfidies » 
Kahifons , artifices Se emprifonnemens 
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de pcrfennes innocentes « & dont ils Cq 
font /crvîs pour arracher d'entre les 
maios de M. Vitry ôc du (ieur de Per* 
fan fon beau - frère , la perfbnne dudft 
fîear Prince pour Tavoic çnrre leurs 
tnaîns* Et quelle hardiefle ont ils eu de 
faire encore un Régiment nouveau pour 
le faire plus furernent garder» & avoir 
la force & la puiflance des armes entré 
leurs mains ! A quoi il faut ajouter la 
préfbmption Se audace qu'ils ont eue, 
d'avoir voulu" gêner & réduire la Prin- 
ccfle d'Orange à telle* extrémité » que 
pour libérer ledit fieur Prince fon frère , 
a epoufer * C. afin que par le moy^n 
d'une relie obligation & alliance ilspuf^ 
fentconïèrver tous la proteâion d'iceUe» 
leur puî{nince& autorité » au grand pré« 
jadîce du Roy. 

Depuis , après avoir montré leurs 
pernicieux delTeins , chacun voit comme 
ils ont chafTé d'auprès de Monfîeur frère 
dn Roy , pour en pouvoir difpGtfer à 
leur fantaiue , le fieur de Brèves, per- 
fonnage choiff par le feu Roy pour fes 
inérites , Se qui s'acquittoit dignement 
de cette Charge , poat le mettre entre 
les mains de leurs confidents , dont ils 
.* Cadenet. 
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ont été autrefois irès beureiix d'être les 
domediques. 

M. le Coiîite de Soîflbns n*a pas été 
exempt d*êcre obfervé f fie n'ont pai 
manqué de faire veiller fon Gouverne*, 
ment par des perfbtmes -qui le fréquent 
tent , pour divulguer toutes fes 9k6X^m%é 

Quant aux autres Princes » Ducs , 
l^aîrs. Officiers de. la Couronne & au* 
très Seigneurs de ce Royaume ^ ibont 
été entièrement privez de la connoiP- 
ûnce & gouvernement At% a6fairet » 
pour en donner l*<mtiet^m5inietnent à 
"^ M. du H. Colonel d'Ornano & Mar* 
iillac ^ perfontvkges du tout indignes & 
incapables de leurs Charges. 

'Le traitement que l on fait à M. \t 
Duc d'EpérnoD , aptes Ç\ longs 4c fidèles 
fer vices rendus à cette Couronne » en 
tendent témoignage ; leur infolence 
ayant été jnfques - là , que de vouloir 
le faire prifonnier du Roy > & depuis 
Fayant fais revenir à MttK , fous pré-^ 
itexte des affaires imaginaires de Bohême, 
afin de n^voir aucun crédit 9 & n'avoir 
aucune part à leurs deflèins \ & Cfi pour 
faire les fonâions de {à Charge de CqIo-^ 
nel dlnfimterie. A quoi il faut ajouter les 

* Modene du Hagent, 
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perf&cutions , que Y où a fait foufiTrir à 
fun occaHon à M. le Maréchal de Ro- 
qoelaure, au fîeur de Tilladee, & à la 
Dein#ifelle du Tillet. 

Pour M. le Maréchal de Bouillon , le 
grand mépris qae Too a fait de fa quar 
Uté & pûuvoîr , le irwaot avec toute 
forte d*indifférence , font afl« voir 
comme ils veulent faire perdre au Roy 
l'aflfèâion des plus grands perfonnages 
de ce Royaume, & qui le peuvent plus 
dignement fèrvir. 

M. le Duc de Montmorency a auQi 
expérimenté lear impudence , par les 
amoncs qu'ils ont faits à Madame la 
Conneftable h beUe-mere , Payant orée 
d'auprès de la perfonne de la Reine , 
pour placer Madame de L 6c leor fœur , 
afin que perfonne n'approche de L. M. 
que par leur n)o<ycn* Ledit fieur de 
Montmorency a» en ce qui tegarde ks 
Charges & Ton Couvernement , reçu 
toutes fortes de mécomentemens parles 
mauvais office! qu ils lui ont rendus au* 
près du Roy. 

On fçait la grande perfidie dont ils 
ont ufé envers M. le Grand , pour les 
aflPaires de M. d*Epernon & de M, de 
Vicry : & comine en la grande maladie 

A iv 
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^u'i] eut à Paris l'année paffee , croyans 
q«*il dut mourir, ils en av oient obtenu 
les Charges , fruftrant par ce moyen le 
mérite & les fervîces du^Baron d% Ter- 
mes fon frcre. 

Pour toutes CCS Charges qui ont Va- 
qué durant le tenfips de Jeur faveur , 
depuis la plus grande jutqu'à la plus 
petite , nulle n'a échappé ; elles ont toutes 
€tc retenues {pour eux i pour être don- 
nées à ceux de leiir cabale : ils n*aboyent 
encore tous les jours que la mort de 
ceux qui ont les bonnes & grandes Char- 
ges pour en avoir la dépouille, à la ruine 
& dommage de ceux qui^par leur verta 
& fervice, pourroîent être juftemeni 
lecompenfez. 

Quant aux Finances , ils en ont dîf- 
p9fé^& difpofènt efFrontémeftt à leur 
volonté , fans contredît ; & les ont telle- 
ment épuifées , que le Roy & fon Etat 
en font grandement endommagez. 
. Pour ce quîeft de la forme & dignité 
Royale , a diftribuer l'ordre en toutes 
choses, à départir les affaires & Iesau4^ 

' diances , eux feuls en font la fonction j 
faifant les Roys , ils propofent & refol- 
vent aux plus grandes affaires . n*y ap- 

pellant que ceux qu'ils jugent à propos. 
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donnant éax- mêmes les audianccs en 
plein Confeil aux plus grands de TErac ;' 
refolvanc par après dans leurs chambres 
où il faut que chacun attende les défi- 
liitions-cle leurs volontezen toutes for- 
tes d'occurrence* Pour à quoi parvenir , 
la difficulté de les approcher & de leur 
parler fait perdre courage à quantité 
de gens de bien qui fe trouvent auprès 
du Roy. 

Et , cL qui eft déplorable , tan^lis qu'ils 
font ainil leurs aâ^aires aux dépens de la 
France, ils font a^nufer le Roy par dés 
bouffons & gens de néant , à des jeux 
& exercices^ d'enfans ; chofe indigne à 
1 âge d'un fi grand Roy , duquel les ac- 
tions doivent feivir d'exemples à tous 

L'aflembice des Notables faite à Rouen 
fous le faux prétexte' de donner (onten-* 
rement à la France fur les demandes 

Î>ropo(ees aux Etats généraux fi néccC^ 
aires j à été exécutée pour rompre feu- 
lement la Polette, à la ruine de toutes 
les affaires de kJFrante , tout au con- 
traire des intentions & moyens qui 
avoient été propoièa aux fufdits Etats 
& a({emblée des Notables ; afin queux 
feùls pûiTenc difpofcr des Offices qui 

Av 



viendroleht a vaquer , tant pour tn 
tirer de grandes fommet , qi» pour s*ac* 
quérir par ce mpyen des créaiur^ pgt 
toutes les meilleures villes de ceRoyau^ 
me. C eft une preuve manifefte qVils pré- 
fèrent leur bieo particulier à eelui éc 
TEtat & utilité publique. Depuis (e temps 
tel nombre d'impôts & leTce-de di^ 
DÎers extraordinaires ont ét^ impofés 
fur le peuple , qu'il en eft du tbut ac- 
cablé. ^ 

A quoi la Reine tmte fupplie Sa Ma^ 
-^fefté de vouloir donner ordre , comme 
auflî d arrêter le cours des tyrannies & 
vexations dès Officiers , Câp^itaines <k 
Archers des Gabelles » qu'ils e)teccett 
îoifirnellement fur tous les fùjets y par- 
ticulièrement fur ceux du Clergé & de 
la Nobleilè » cbofe qui navoit jamais 
été exercée du lemps do feir R,oit nf 
6t la Régence de la Reine ipere ; ains 
Jealement depub que ceuai^cy # factici^ 
patis avec les part»^o$ ^ ralt donné 1» 
licence 6c i'împnnité à toutes Ibrtes de 
pilleries » coticoflions, meurtres Ac affilé 
£n^rs« 

La revente Jks 6rèfies fitite d mal à 
propo^contre le f^ojcsdà ft«i Roy^ 
oà & Majefté a été YobÉ^s 4e plus db &t 
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tnillions de livres poor eDrîcfair \h 
iîifhoniiDez aux dépens des biens de la 
Couronne, avec les penCon& &• pots de 
vm qu'ils ont far tous les Pariîs & Fer- 
mes de ce Royaume » font a0èz voie 
les grands tfé(brs qu'ils accumulent pour 
ih rendre redoutables à TEcat , & en 
pouvoir cliàffer par les moyens de cette 
pui/Tànce ceux qui voodroieoc s^oppofec 
à leur tyrannie^ 

Enfuite de tout ce que deCus , ils fe 
font rendu maîtres , avec licence du Duc 
de Montbafon ^ de la citadelle d/A- 
miens, de la Fcre , CouflTy , Cbauny » 
du Gquvernenoent de Tlfle de France p 
de Verneuil au Perche, avec la Lieu- 
tenance de Normandie , pour y joindre 
plus facilemem QpîUebem , afin de tenir 
Paris & Rouen en rub)eâioo« 

Et tu>n cofitens d'avoir les châteaux 
d'Amboife & de Nantes ^ ils om en* 
cote voulu recompenfer dn Gouy<r« 
fiement de Bretagne & de la Lieure** 
nance de Roy ^ Blatet , Concarau , avec 
Fogeret que lient Jofan Modene,- aHa 
de joindre cour eùTemble , & fous leur 
autorité s'établir C\ puiflans, que quand 
même le Roy les voudroit abaiflcr «^ 
voyant leur trop grande puiflance û 
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dangereufe à l'Etat, il ne pût en venir 
à bout. • Et quand par fortune le Roy 
Yiendfoit à défaillir , ce qu'à Dieu ne 
p'aife , ils puifTent partager ce Royaume, 
avec (on fucctffeur. i 

Chacun fçait, àujBÎ les elftrts qulls 
ont faits pour avoir le peu qui tefte 
dtautorité en Picardie h M. le Duc de 
Longueville , n'ayant que ce feut obf- 
tacle pour les empêcher d*avoîr le refte 
des places de cette Province 

Leur folie & leur ignorance a\été à 
leur fuprême degré , en ébranlant le 
corps de la Religion Prétendue pair 
rjnnovation des affaires de Bearn'j 8t 
le nianquement des obfçrvations deS 
Traitez de paix faits avec eux p^r les 
Roys prédécefTeurs , fans en confidérer 
les çonféquençes , & prévoir , le péril 
que*te!s manquemehs peuvent por^ter ep 
ce Royaume. . ii 

Quant aux affattei du dehors, ceft 
une honte étrange C|u*il faille auetoui 
les Ambafladeurs des Rôys &des Priitces 
de touije la Chrétienté , -ayentâ'ftîrfe 
leurs propoficîons , & prqnUre les rélb- 
lutions de perfonnes fi impèrrînentes Se 
de fi bâfle condition , & que la. connbîf^ 
iance en foir ôtée'âux printipaiix 0$< 



ciers de la Conronne, & principaux dé 
l'Etat. < 

Ccft de-là que là bonne intelligence 
Se étroite amitié , qui de long - temps 
avoit été contraAce avec la Couronne 
d'Angleterre & celle ^le France , a été 
il mal continuée & traitée avec tant 
d'indifférence, comme fi nous n*en avions 
pas befoin. 

Ils n'ont pas mieux procédé avec 
Meflîeurs des Etats de Hollande , fai- 
fant prendre au Roi la caufe de Ber- 
navcj , & les trahifons envers fa patrie, 
ne pouvant |amâis ctte approuvez de 
bons Chrétiens Se bons François. 

La menée faîte pour pratiquer 1q 
Gouverneur dXDrange, afin de le fouf- 
traîre de robéiffànce.quil doit à fon 
Maître & fbh Seigneur, n'a pas moins 
touché le courage de ce grand Capîr 
tàine,doftt la vertu & raffèûion qu'il 
a toujours cUe pour là trance, ne mérî- 
tcnt poîpt d jette traité de la forte en ce 
qui eft de Ton pairimoîne , contre le . 
moît des geniB. ^ ' 

/Enfin chacun peut juger quelle mî- 
iere,défolatîons, ruine & calamités, per- 
sonnes de fi bafie condition , dénuées 
de toute expérience , capacité 6c probité 
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PLAINTE & /applications de la Reines 
y mère pré/entées au Roy. 

MOeifîèur mon 61s. Apprenant que' 
nonobftant la très humble fuppU- 
cation que je vous ai faite » de ne per- 
mettre point que Ton prenne lés armes, 
on ne lailîè pas d armer de toutes pares, 
.& même attaquer les places les plus 
voîfînes djB ce lieu. Je fuî« contrainte 
de pie plaindre a vous de cette prpcé- 
dure'^ d'autant plus étrange, qu^elle^fe 
pratiqué au même temps que V. M; m*â 
envoyé le . fieur de. Bethune, poiir m*aC- 
furer de fa bonne volonté, & me per- 
mettre la liberté que je lui ai demandée 
de lui donner des avis du tour impor« 
tans au bien de fbn fervice & de iba 
Etat. 

Je me plains , non de vous , mais de 
quelques-uns qui ufeiit de votre autorité 
autrement qu'on ne doit ; & vous fup>* 
plie d'y vouloir apporter promptemeoc 
l'ordre qui èft requis, pour évirer 1^ 
maux qui pourroient fuivre leurs défor- 

? Procédé, manière d'agir. 
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dres : je me promets cette gtace de votre 
bonté & de votre )ufttte , m'afluranC 
qu'outre les intérêts publics, ma confi- 
dération partîcaliére n aura pas plus d6 
force à vous y^|)orter, fi vous vous re^ 
mettez devant les yeux ce que fai Thon- 
Deur de vous être, & la façon avec h* 
quelle je me Xuis gouvernée tome ma 
-vie envers- vous. 

Y Ai rhonneur d'être votre mère j & 
toutes mes aûions ont été telles envers 
vous, qu'il n'y a perfonne qp! ne juge 
que cette qualitéi m'appartient à double 
litre, & par droit de nature , & par une 
aifcûion finguHérc qu'à peine reccvra- 
t-ellc un exemple. 

Le tendre foin avec lequel je vous aï 
élevé en votre bas âge, les peines que 
fai eues pour confèi ver votre Etat , les 
larmes que fai répandues en diverfes 
occafîons pour cet effet , les hazards oi^ 
je me fuis mife à même fin , lorfqué 
i'eufîe pu les éviter , fi j'eufle voulu laifler 
aller quelque cbofe de votre autorité., 
juftîfiant contre toute forte de calomnie- 
que je n*ai iamais ^u autre but que vos 
propres intérêts. Et quiconque confide- 
rera qu'au fortîr du maniement de vos 
affaires je mç fuis trouvée fans avoir 



ancunè place » où je peotïe honorable- 
ment me retirer , verra clairement que 
)e n'ai jamais recherché de fureté qu'en 
mon ^ aâfèâion envers vous de en votre 
bienveillance» 

Cependant on me dépeint à V. M. 
toute autre que ces aâions ne me re* 
pré(enrent ; & je ne Tçaurois dire pour- 
îjuoi le prétexte qu'on prend étanr il 
foible 9 que ceux même qui me blâment^ 
me touerôient ouvertement , fi leurs lan* 
gués fuivoiem leurs fentimens^ 

Car qui pourra trouver étrange qu'a- 
près avoir été en perpétuelle mifere de^ 
puis que fe fuis privée de votre perfon* 
ne i ou*après avoir Recherché à mes 
maux lei remèdes que le naturel de inere 
m*e^eigaoic , & d'autres enfuite que 
l'eftimots devoir être agréables à ceax 
qui n approuvoient pas les premiers, i*en 
aye pris un, qui étant agréable à Dieu , 
ne peut être dé%réable aux hommes, 
particulièrement , puifque je n'ai jamais 
eu occafion de croire que V. M. le pur 
trouver mauvais. 

]e me fuis retirée , non pdur m'éloi-- 
%neï de vos bonnes ji^aces , mais pour 
les mériter davantage ^ en vous donnant' 
de bons coiileils i & avoir plus de liea 
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de recevoir des effets de votre bienveil* 
lance, proteftatic devant Diens^que Y^^ 
inerois mieux mourir en (à grâce » que 
de TÎvre privée 4e la vàtre. 

Je fois ici jouiflfante d*aoe entière U« 
bette f & )e feroiscontente» fans le dé^ 
fUiùt que j'ai de (çavotr que l'on con« 
tinue de donnera V. M. desîmpreflîoiis 
fihiftres de mes intentions^ quoiqu'elles 
n'ayent été » & ne puidènt être dirigées» 
&. qu'elles n'ayent autre but que votre 
iervice. 

Dieu fçait^ Monfiéurmon âls, G j'ai 
deHein de troubler voire £tarf'& G au 
casque ma perte lui fût utile» |e n'aime* 
lois pas mieux mè perdre volontaire* 
ment , que de m'agrandir à fon pré«* 
)udice. 

Après avoir appaifé divers troubles en 
votre Royaume» pour (e conferver^ en 
fon entier, & hors d'icelui pout main* 
tenir votre amitié en réputation» nul ne 
froirâ que fe vouIufTe allumer le feu 
que )'ai éteint par plusieurs fois , & per- 
dre ce que j'ai toujours confervé avec 
autant de foii^ que ma propre -vie. 

Mes larmes (ont les premières armes 
que j'emploierai pour ma défeofe ; fie 
Dieu m'eft à témoin» fi je ne voudrois 



pas en avoir répandu do fang ^&navoîr 
pas fujec de me garantir d'oppreffion par 
d'autres moyens. 

La réfolation qu*o# veut faire pren- 
dre à V. M. de punir ceux qui ont fervi 
en m'affiftant j au lieu de les récompen- 
fer , m*y oblige à mon grand regret ; car 
outre que je connois bien que c eft un 
prétexte qu'on prend pour procurer mon 
entière ruine^ quand je pourrois diftia« 
guer i^ion intérêt du leur , )*aimerois 
mieux mourir que de le faire. Et c» 
effet , (î quelqu'un étoit digne de peine 

E ourla liberté que j*ai prife» je le ferois 
eaucoup plus qu'eux ; pui^t^u'outre le 
mérite de l^aâion^ qu'ils partagent avec 
moi ; ils ont celui de l'ooéKTance qu'ils 
ont rendue à V. M;^ entant qu'ils n'ont 
. fuivi fties.volot^tez, qu'en CQQ(idérarion 
de Thonneur que j'ai d'être votre mère. 
, Je ne demande , Monfîeur mon fils i 
que votre grandeur .& le bien de votre 
Etat, & ce par des voyes convenables ^ 
puifque c'eft par très-humbles fupplica«- 
tioas, defirantauflî-bien demeurer dans 
les termes de fujette, que d'être main- 
tenue par votre bonté dans ceux de 
mère. 

La Loi de Dieu m*a appris-à ne défir^ 
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la niiae de perfonne : Diea qui Toic 
mon cœar, Içaic véritablement que )e 
pardonne à ceux qui m^>nc fait du mal » 
& qu'au contraire je de(ire leur bien , 
ne louhaîtanc autre chofe » finon qu'ils 
fe tempèrent jufques à un point » auquel 
ifs jugent eux-mêmes pouvoir fubfifter 
en la grâce de Dieu & celte de tous 
les gens de bien. 

Partant, Monfienr mon fils ^ n'ayant 
aucunes intentions qui nefoient agréa- 
bles à V. M.]e vous (uppite de les agréer 
auffi , & délivrer cour votre Etat du mal 
des armes qui fe prennent, & moi en 
mon particulier de Tapprébenfion que 
f ai jufte fujet d'en avoir , voyant oppri* 
mer * ma liberté de crime , lorfqu'on me 
fa permis plus aflùrimcnt. Je me pto« 
mets que V. M. m'accordera cette jufte 
requefte que je lui fais, puifqu'elle ne 
tend qu'au repos de votre peuple, 8c k 
me conferver la fureté que votrt; naiflfan- 
ce vous oblige de donner à celle de qui 
vous avex reçu la yie , & qui (èra tou* 
jours prête d'employer la lîenne pour 
' vous témoigner quelle eft véritablement 
yotre mère & (ujette. Marié, 

* Tâier. 
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LETTRE du Roy au Duc cfEpernon^ 
& celles de ce Duc au Roy» 

Nota. Le Roy fe douroit de rintelligence 
et ce Seigniur a?ep la Reine fa merc » d^U'e 
€fi\ s*eft c0RTftm «n ceiticti&> camme on l'a 
va dans la faite* 

M On coafin. J'attendrai à irépondce 
aux LexttM <]u^ le (ieur Faviere 
f»*a rendues de^vorre part, & à celle 
que favots encore reçue auparavant, lors- 
que je l'aurai plus pàrtiçutiéfemeat oui , 
& rçturai ce qu'il a fait en e9sc<:utiott 
de b commiiwn que je lui avoi^ don* 
née. Mais d'a«a^aiit que par iceUes vous 
ne me faites aucune réponfe fur ce que 
je vous ai mmàé de ne bouger encore 
de Metz , & que nar les propos{que vous 
avez tenus audit beur Faviere fur ce fu^er, 
il ^^oible que vous £tes pluc^ ert vo- 
lonté de nY P^ demeurer que de vous 
conformer à là mtenne ; je vous écris 
celle-ci » & la vous envoyé par ce Cou- 
rier exprès , pour vous avertir qu*ayan€ 
fraîchement aes nouvelles d'AlUm^ae , 
qui non-feulement confirment les précét 



dentés, mais témoignent que le mal aug« 
meote , & qu'il y a danger que la guerre 
qui s*y eft allumée » ne s'étanche pas fitôc 
ni fi facilement , & embrafe une partie ' 
du pays » je fuge que votre présence eft 
nécelTaire en la ville de Metr^ 8c vous 
ordonne dere^ef & très - expreffiment 
n en partir , fufques à ce vous ayez autres 
ordonnances de moi , que je vous donne* 
rai » ainfi que je vous ai promis, auflirôt 
que les affaires permettront que vous 
vous éloigniez de la frontière de mon 
Royaume , & m'aflfurant que cependant 
. vous tne rendrez le fer vice que je defîré , 
& auquel votre Charge vous oblige. Je 
ne vous manderai rien davantage pour 
cette tieure , finon que vôss ne per* 
mettiez aux Commiflàires des Archiducs 
ni autres quelconques de lever des fal* 
pètres , & tenir la main à 1 obfervaiion 
de mes Ordonnances en cela , Se toutes 
les aa^es choies. Je prie Dieu , mon 
coufîn y^c. Signé LOUIS , & ptus ias^ 

L 
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. REPONSE du Duc d'Epernon ^ du i/. 
Janvier 1619. 

Sïre. J*ai appris par les Lettres qu'il 
a plû à V. M. mettre Phonneur de 
m'écrire du 10. du mois pafTé, & i u 
du préfent mois, que fur tes nouvelles 
qu^élle a reçues de la continuation de la 
guerre en Allemagne , elle juge à pro- 
pos pour le bien de (on fervice , que je 
ne m*éloigne point encore de là fron- 
tieie de ce Royaume : fur quoi , Sire » 
je nai rien à répondre à V. M. 6 ce 
n eft qu'ayant toujours abTolumenc dé- 
pendu de vos commandemens t & ne. 
m'étanc jamais propofé en mes aâlons 
une autre fin que le bien de votre Etat , 
& le moindre intérêt qui le regardera 
jenr l'étendue de ma Charge » n'efl: pas feu- 
lement capable de m'arrêter ici , mais 
m'obligera toiijpurs de -porter n^a vie 
par tous les lieux du monde , oA je ferai 
fi heureux que de la pouvoir employer 
pour le fervice de V. M, Maïs aujour- 
d'hui » Sire » le repos de la France s'en 
Sra être fi général 9 yos affaires font fi 

pùiflàmmenc 
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paiiTaminent établies , ôc Thonnear de 
votre amtcié eft (i cher à tous vos voi- 
fins f que comme il n'y a rien en ce 
Royaume , qui ne ployé fous votre au- 
torité, auÂl au dehors il n'y a Prince» 
qui ne refpeâe votre puiflànce qui fe 
conièrve par votre )u(lice. Et>quanr à ce 
qui eftdes troupes de Bohême auxquelles 
on na pu encoi^é ju(ques ici apporter 
des remèdes , outre qu on eft après pour 
en chercher la fin par la voie de la dou- 
ceur »& qu'il n*y a condition fidéfâvan- 
tàgeu(è que l'Empereur n'accepte plu- 
tôt que de mettre au hazard ce peu qui 
lui refte d'autorité , le danger que figu« 
rent ceux qui font less chotes plus gran- 
des qu'elles ne le font $ eft fi éloigné de 
cette frontière, que Tappréhenfion que 
nous en voudrions prendre, ne (àuroic 
avoir de fondement , va mefmement que 
peribnne n'arrive au deçà du Rhin,jSc 
que les anciens alliez de cette Couron- 
ne qui font les plus proches du mal » en 
attendent Tévénement fans (ê remuer, 
& fans prendre part aux iotérçts des uns 
ni des autres. Ces confidérations donc » 
Sire , ne m'obligent point k demeurer 
ici , où toutes chofes (ont en fi bon état 
quelles s'y peuvent quafi mainrenir d'el- 
RccueilZ. B 



( ^e) 

les-mâmes t Se le féjour que mon fils de 
la Valette y fera en mon abfênce» étante 
fuffifanc pour donner ordre à tout ce qai 
regardera le bien de vos affaires, je 
m'dTure que V. M. eft fi équitable qu'elle 
aura égard à la néceffité des miennes 
particulières, 6c quelle trouvera bon 
que , m*en retournant en ma maifon d*oi| 
je fuis parti il y a plus de quinze mois , 
fufe dé la liberté qu'elle permet aux 
moindres de ceux qui ont Thonneur d'être 
fous fon bbéi(Iànce. Je ne fais point de 
doute I Sire, que vous n'ayez agréable le 
defir q^e j'ai de faire ce-voyage , & je me 
promets que vous prendrez Ta peine de 
qonfidérer que , depuis votre advéne* 
ment à la Couronne , m étant engagé de 
plus 4^ Ç^n( niiil^ écus pour votre fer- 
vice i dont Je paye la rente à Paris, 6c 
n'ayant reçu de vos bienfaits depuis dea% 
ans autre gratification que la fimpte paye 
de Colonel à dix oiois par an , il n'eft 
pa^,po(fible que je puiiTe fournir aux 
grancfes 6c nécefTâites dépeafes que je 
.fuis obligé de faire ici pour maintenir 
la dignité de ma charge , & faire le fer* 
vice ^e V. M. avec plus de luftre. 

Au demeurant , Sire , puilq ae cous les 
jours mes ennemis* tâchent de rairt Aaltre 
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etx refprh ie V. M. de la ééûmce ât 
mes plospurçs intentions, & que fe fuis 
fi maiheùrea^ , qu'ayant vieilli au férvîce 
de crois grande Rois , je fols encore en 
peine de defFendreoiie (I longue fidélité 
contre la calomnie ; il faut que }e me dife 
avec beaticoQp de doulear , que je me fuis 
tenu en mt>ndevq|ir lorfque Ttin propo^ 
foîc desr rétojtrpenfesà la déibbétiTance^ 
& quef^ deffctïdu =^bh« lotoi'fté lorli 
que lés- uns en abtfTdi^c ^'tc qti'ellé étoic 
n^éprifije 4bs autres. <î'eft rneBiretort 
au jourd'ttai de croire que je veuille com« 
mençer i faillir en Tige oil je fuis, et 
Que 'mes relTefntimens parricullers fnt 
(oient plus cHèxs que U cônfèrvatiàh de 
votre fervice. En <|aofi^.SireVi*avt>ûetal 
francBeitient qne je 'n*âi fujfer de rhe 
plaindre que de nia -mauvaife fortuné i 
étanc bien ailuré qbe ce q eft pas fous 
votre règne que la vertu eft m(pefte» 
& la réputation odîeàfç , "Si qi|è V. M, 
eft trop fiifte; pcfuf T\if diftingèèr*p|air fes 
innocens o(&nfez d'avec les CQ|u|)àliles. 
Car en effet , Site, ^ifque , ïorfquè Vous 
n'étiez pas encore en liberté ,k douleur 
de votre naturel a été fi grande , aue vous 
avez toujours combattu contre les cou- 
feils vioicns , 6c n'avez pu foufTrir que 
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siDCreriaifCorUé fût employée à la mine 
. ^e^vos ftje^, il n y a point d'appafcfnce 
maifiréoanç , que vous «ne dépendez plus 
q^e de vous,- rnêni^ , & que per(pnne 
n'appptce de violence à la bonté de votre 
inclination » que vous vouliez travailler * 
la yieilLf^dè d'an de vos meilleur^ fei:- 
y4Ceur8»f& du plus ancien Officier de 
yo^re Couronne »,n^ denier à fon ftgele 
repos que la natqce vous d|enp^iidç.. ^ 
^ - Jç penfe. Sire , devoir cfpîerer^à tout le 
fnoins cela pour réconapente de nies longs 
& fidèles ïervîcçs, vu que V. M. .me le 

Eput.doiu^r , conjkipe jjs 1 en (iipplie très* 
i;unVlemçnt jT^s l'incommodité de {è$ 
«ttaires > j& 91'^ulïl n'ayant iaoïais atten- 
(lu.^trf^ fruit 4e .i^e$ ^é^ionsf <iue le 
contentement de les avoir faites » je m'é^ 
rimerai, allez heureux de recevoir de ma 
icopfcience les témoignages qu'elle me 
rendra tour le temps de ma vie d'^avoir 
'été. vériraWemenjÊ pç de vouloir çtrip 
juiqu'à la fin, Sw^jt votre, Scç. Sign^ 

J. toUI$ p£ I.f . V ALBTTJB. 

; I^c Meti C4 17. Janvier 161^. 
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jtUTRE Lettre du Duc dTEpemùn* 

Sire» ayant ci' dévatii repréfencé à 
V.M. la longue patience avec la- 
qoelie fai attendu en mon goaverae-< 
ment de Me» les occa(iôtis de latrehdre 
du (èrvice » & me promenant qu'ayant 
mis en confidéracron la néceflîté de vat% 
affaires ) elle aura été pleinement fatis- 
faire de ma 'réfolùtlon fi longuement 
fondée, )*ài cm hé pouvoir être \Mmh 
de V. M. ni de perfonne , fi en Tft^e biV» 
Je (ttisi après avoir donné au public \z 
meilleure partie de ma vie , }e defirois 
à tout le moins l'aHer achever A moni 
aile } & dé reprendre ma part âii repos 
oue vous avez acquis à votre Etat. Toutes», 
rois» Sire» les moitldres de vos volooftev' 
me font fi chères , & }e fuis fi fclîgii^ux 
en toutes les circonftances de mon de- 
voir , que je ne me fîiRe pas mis en che-^ 
min »'fi fe fujet du retardement de mé» 
voyagé n*avoit l:e(fé:, 6c les difficultés^ 
delà guerre de Bdhéme n étoienr entier 
rement levées -, mais ayant appris par let 
avis Certains de «M. le Duc de Lorratoei 
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& de ceux de ce pays-la , que les aflfaî- 
res s'y diipofoient à recevoir quelqu*ac-, 
commoJement , & que l'ouverrure com- 
mefliiçoU.à s'ea £aire:par une iufpeii(ton 
larmes de part & d'autre , fe n*a] pas 

Eeilfiiqite le biiçn jde vqwe fcrvîce i^'^^ 
lîgeâr. de. demeurer plus bng-tejvnp^ ^, 
un lieu qui ne. court poim de fortuné 
en- te9ip$ de paix, qui profitera de,U 
Soihhfe de rEropire , û la guer^^og;, 

.Que s il y â.Çire, qwçslqufeRajrxiff.fR 
cet Etat qqi foiiii:TOoin$ .lajw 'fU^c^fS^ 
auirés,, à où Ujtr^q^ilUné, publiqaf,«a(ti 
befoto d'étrie |:^us roigneufem^ cpn* 
fcrvée, Je m*^ffùre que Votre Majefté 
jugera qufc c'cft U Province çnlaqtiçljje, 
je m'en vata , & q«e:puifqu*fi(le .dffiÇP^ 
de ma charge Si )e fi^i^ obligé ^ç^^^eiU^r 
à tout ce qui regarde foti repos , ,di 4f^ 
ne permettre pas. que^^iep s'y pa^e ^ 
préjudice de votre tptorité:. De forte , 
Sire, que fi.auî(Htf4'hni je^n'en «euxpas 
perdre les occafions , V. M^ me fera , s*il 
lUft^plait , rfaonheur . ide ^qftfide«;er qu*ax 
cela le ne défobéis^ppiiH À <^s çpqiHPan^. 
démens , màif^ qv'au con;raifer je ;leS; 
eapHque félon leur vrai ;fens , ^ fie ïeuf . 
donne la meilleufe int^rprétatioa » fiài- 



qae c^eft celle qui eft la plas utile à fon 
fcrvîce. Car en effet , Sire , perfonne 
n'ignore que , comme la première loi 
de votre Etat c^eft la conîervatîon de 
votre autorité , qu^aufll le plus imporranc 
de vos commandemens ce ne foir le 
bien de vos affaires: & cela étant ab« 
(blument véritable » quelle apparence y 
auroit-il que pouvant conferver à V. M. 
les volontez d'une Province dîvifée, & 
retenir par ma préfence des efprits qui 
pourroienr (ê lailTer aller au changement, 
û perfonne ne les fortifioic en leur de* 
voir, je me propofâflè, pour rompre un 
voyage néceflaire , des confidérationsde 
la guerre de Bohême. Je ne fuis pas , 
Sise 9 en un âge où il me foit permi$ de 
me donner de la vaniré, mais pourtant 
fi ne. pen(è-je pas que V« M. fafle fi 
peu d'état de moi, qu'elle ne s^cn veuille 

f»lus (êrvir qu'à tenir des paquets d'Aï- 
emagne plus furement ; & je ne m'efti* 
me pas encore fi inutile , qu'il Éiilleque 
)e fois réduit à rendre à vous 8c à votre 
Erar des fervices de fi peu de conféquen* 
ce. Ceft ce que Je fupplie très- humble- 
ment V. M. Sire, de vouloir en ma 
faveur, & me faire cependant l'honneur 
de croire qu'en quelque lieu que je fois » 
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& quelque mauvais traicemenc que j*aie 
teçu depuis vingt mois, il n'y a peine 
au monde de condition (i avantageufe 
qui me puifle corrompre , ni de (i pùif^ 
fante néceifitéqui me porte à n'être pas 
avec la même aâfèâion que j'ai toujours 
été , Sire 5 votre » &c. Signé J. Louis Db 
XA Valette. _ 

Du Pont de Vitchy y Itj. février 
1619. ^ 



^AVTRE Lettre du bue d'Epemon au 
Roy. 

Sire > incontinent après mon arrivée 
en cette ville » j'ai eu le commande^ 
ment de la .Reine, mete ide V, M* de 
la recevoir ici , pour après ta conduire 
a Angoulême , ainfî que je crois qu'elle 
l'a fait entendre à V. M; par (dL dépê- 
che, & le fujet qui lui a fait prendre^ 
celte réfolmion : ce que j*ai cru ne lui 
pouvoir refufer , fans faire un grand man- 
quement à ce que je vous devois & à 
elle 5 vous fuppliant très- humblement , 
Sire , que comme je ne m'en fuis jamais 
départi » quelques mauivais trattemens 
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que )*aie reçu du fervice des Roys vo$ 
pcédéceiTears & de celui de V. M. |ene 
commencerai point en Tâge où je luis » 
de manquer à ce devoir , & que j*àime* 
lois mieux mourir mille fois » eue de 
commecrre chofè contraire à. I4 ndélité 
dé mes longs &rvices » & qui pût do»* 
ner jnfte (njet à V. M. d*en douter t 
comme fefpere lui témoigner par bons 
effets en toutes les occafions qui s'offri- 
ront s 8c lorsqu'il lut plaira m%onorer 
de fes commandemens , en qualité que 
je fuis réfolu d'écre toute maWîe» Sire» 
votre 9 dcc. Signé J. Louis Db la Va- 

iITTE. 

De Loche ce aifi Février 1619. 
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' tÉftRË i^ ïa'É.eïnelnere au Koy.^ 
C« 10. Mars lôfo. 

OnHeurmon fils.^.. j^ crois que 
L perfonne itu Qno|i4e n'approuvera 
^les içoqfeils que Voa Vcnis donne > d a^oix 
jjfrtardcjdijc Joûu (aris ?ne f^ce^rç Ri?n& 
^ de mÇ,r^q;ierLre à iç'j^laiçckr.de, vos 
^nreptîpns a.Dn U: long p&cm^ ,Ç^ ift- 
Jtenponjiibp)t.empxi;ifUi^e3 dV!\Çî?i'^jP'i'h 
^ëraent vojfîtjç^, Je n appteç? fjpi trqp.pir 
ïe nombre de comrniffions que ?€>th4f' 
livre (buÇïVotfe.ttpm po^ir jffi<np 4f£ ^^ 
crues & de nouvelles levées de gens de 
pied & de cheval » par les SuifTes qu^on 
die avoir été mandez , par le canon qui 
eft déjà Co^^ de votre arfenal ^ & par les 
munitions de gueîle-^ju^^ Ton achemine 
vers moi. Je vints^- pi^ie très • humble- 
ment , Mondectr n^&it dis » d'arrêter un 
Ku vos penfées , & de confiderer ce qoe 
n vous fait faire , quand je vous écris 
. de defirer & d'être obligée de, vous faire 
entendre chofes très - imporrantes au 
bien de votre fervtce & de votre Etat, 
te de croire , quoique je meurs mainte- 



nant pr la force deTaJonTearj xm éeê 
armes que ron vous (ait prendre t de 
voir la cache que Pon donnera à votre 
nom, à toute la pofiéricé d*une prodi-* 
gieufe violence; & la défolation de vos 
peuples qui en arrivera , vous fera plus 
de fort que h fin de hia vte ne' m'en 
tçauroit apporter. De forte que mé prof- 
ternant à vos pieds , )e vous (uppHe 8c 
conjure très étroitement de confreman» 
der promprement tous les (iifcfits prépa* 
ratifs de guerre, ne pou vans rendre que 
conrre moi, quelque diftindion qu'on y 
apporte , puifqu'tis (t font enfuire de ma 
fottie de Blots , & que l'on voir que d'ail- 
leurs vous n'êit avez aucune prefTknte 
occafion , (bit par guerre civile ou étran* 
gère ; & vous conjure encore derechef de 
me vouloir entendre. Quand ma déli- 
bération nVât eu autre fondement que le 
defir de fortîr de captivité, je croîs qu'elle 
ne(çauroit£tre reprouvée, n*y ayant Tôt 
au monde, mênie parmi les Barbares, qui 
deflFènde aux prifonniers de chercher ta 
liberté & d aflur. r leurs vies. Mais puîf- 
que je n ai eu nulle autre intention que 
de vous faire fçavotr le <^anger évident 
de vos affitireséc de vos "fn jets, bien aîfè 
à reconooitre par Téloignement devoâre 

^ B vj 



E^tfonne & de vocre G)!!!!^ de tous 
s Grands du Royaume le plus général 
qui ait jamais été ; je tiens pour indubi* 
table que votre bonté eût reçu volon* 
tters la paffion de mon zèle , Ôc loué le 
refpeâ & la fidélité que Vy dois appor- 
ter » fi elle n eût été violemment diver* 
tic * par ceux > qui dédaignant tous les' ' 
offices d*amitié & de bienveillance, que 

Eour leur confidératiôn je leur ai fait » 
azardans l'Etat, Se troublans la tran*» 
quillir^ , ne croient bâtir le miracle de 
leur fortune que fiir mes entières ruines î 
auxquelles je conrentitoit avec joie , El 
cela pouvoit être utile à la coniervarion 
de^ votre puiflànce. Je protefte devant 
Dieu & devant ks Anges ,. que pour moi 
je ne prétens rien , & que je n*at nui 
autre deflèin que celui que je dois avoir 
pour la profpérité: de vôtre règne 8c 
de votre Royaume ^ & que voyant vos 
oreilles boucnées a mes fidèles & futtes 
fupplications , je ferai contrainte de 1^ 
faire entendre par-tout , pour avoir main^ 
tenant devant la France ôc PEurope,âe 
quelques jours auprès de vous , les vérita*. 
blés preuves de ma fincétité & de mon 
innocenire ; vous affûtant que j'empêche* 
* Détottince» 
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f aly aotam que je pourrai $ que lé$ armes 
auxquelles on vous pone, contre les lois* 
de Dieu , du monde & de la Ofiture » ne 
£iflenr émanciper les Grands de votre' 
Monarchie ofienfez 6c mal fatisfaîtSj à 
en faire autanr contre Tobéiflance que 
Von (çaic bien que }e leur ai perpétuel- 
lemenr confdllée , & que pour mon 

Krcicttlier {e porterai par-tout ma li» 
né & ma vie pour voius complaire» 
Mais pour m'oppofer à la cruauté de 
ceux qui gouvernent , (i )e vois continuer 
encore toute cette femaine les injuftes 
ârnies que Ton prépare contre ce que 
Totre bon naturel & la juftice de Dieu 
^ne font efperer» îe penfe que Ton me 
forcera de publier par mes juftes & gé« 
néraies plaintes 9 que mes dépbrables 
malheurs s*atKrmencent par des excès 
inouis, à memre que Tambition te la 
cruauté de ceux qui poflédent fouvetai- 
nement votre perfonne & votre Royau^ 
ipe font émus » & queje devrai me diC> 
pofer avec votre permiffion • te mon 
très- grand regret » à la néceflité de la 
deâèn(ê> me tenant toutefois (î religiéo-* 
fement dans ces bornes » que je puitfe 
{eulement empêcher que vous ayez ja- 
msdsle regret de m'avoir lalfl^ opprimer» 
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fc que )e ne puifle conferwr ma tfef* 
que je m'alTure que vou» defirez à celle- 
qui efty & qui (èra égarement ea tous 
temps, quoiqu'il arrive, Monfieutmon 
fils 9 votre très- humble & très*aâ^âion^ 
née mère & fujette. Marie* 

D*JngùulefmcsU lo. Mars 1619. 

REPONSE du Roy écrite de ft pfopré 
main* 

MAdamé, Vos dernières Lettres tne 
témoignent^ comme les premières; 
qu'il n*eft plus en votre puiflknce de 
m'écrire Jes vrais fentimens de votre 
ame touchant le gouvernement de motf 
£(ac : vous ^vez qu'on ne le peut a^- 
oifer, que le blâme n*en tombe princi^ 
paiement fur moi. Ceft pourquoi je né 
dois point croire que vous voulufliez^ 
iD^ôter Ja gloire de mon règne, en mé 
donnant la réputation de n'agir cfue pac 
leis moavémens ^'a«itruf. On ne s*eft 
point contenté d^avoir tâché de vous^ 
ifjskfitmfs^ une mauvai(e croyance de me» 
afl^tres» on s'efforce même de vpusdon^ 
pec de; àppréhenfions de mes armes v 
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comme Vil ko\t croyable que Je lel too- 
lùffe tourner contre vous. Maisbten que 
U qualité 4^ Roy me difpenfè de rendre 
compfe demies aâions à autre qu'à Dieu » 
jeveui bteii néanmeimque tout le mon- 
jAe fijacbe que ma réTotution eft de ne 
Jes employer que pour maintenir mon 
autorité» la tranquillité publique de mon 
Royaume , 6c empêcher tous les mou- 
vemens qui la pourroient troubler , à la 
.ruine; Se défolation de mes peuples » 
<H>mi»e auffi pour m'bppofer aux perni- 
cieux delTeins de ceux qui , fous votre 
•om >,oiit levé des gens de guerre * tant 
dans le Royaume que dehors : ce que 
fe n*eu(Iè jamais cru , C\ je n*avois va tés 
|«?l^e$ que Pon vous a fait écrire, tant 
Sm cefuier » que pour donner mauvaîfe 
im^reflion de radnUniftratîonr de mes 
âftaij-f ^ à' fPtofî^urs Princes, Seigneurs 
4^ autres , tant me) fiif eçs qo*étrangers » 
^ n y ont point afoôté de foi, La coq- 
(mdànce qiie les perturbateurs du repos 
il^bltt'iOnt fpufotirs eue de TaffeAion 
. f^-de-K^iMiwr que je vous porte, leur 
;^ reCpc^er que «sa clecnence pardon- 
9er4 j)i(îffl^rèmni<nt tous Jes attentats 
^'ib veulent f^re four votre tiomoon* 
-tfe moo^niDritét mais }e fçaurai too* 
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jours dîftingutr votre intérêt d^avec te 
leur , n'ayant autre réfolution que dt 
vous aimer Se honorer cômiiie ma niere» 
& de les punir comme fujets rebelles, 
& ennèrhis de mon Etat, ta nature noTat- 
tàche fi puiflàmment à tout ce qui re- 
garde votre bien & votre mal, que îe 
fuis tenu d'employer pour votre déli- 
vrance tout le pouvoir que Dieu na?a 
donné. Ceux qui approchent de maper- 
fonne ,ont tant de témoignages du ref-. 
peft que j'ai toujours eu en votre en*- 
droit, que vous devez croire qu'ils foiic 
defîreut de votre contentement, par la 
même raifbn qu'ils font aflTeâionnez à 
tout ce qui cft de mon fervîce; ' Ceur 
qu'ils m'ont rendus, 6c continuent de me 
l^ndre, font fi (îgnalez, qu'ils m'oblîgedt 
de les maintenir 6c protéger avec tai^ 
& juftice. Afiùrez-vous, Madame, qu'il 
n'y a homme fi hardi pour entreprendèe 
de me faire aucune propofition cotitfe 
l'honneur & le refpeft qui vous èft dû. 
Si d'aventure vouff peniez qu'il y ajc 
quelque chofe à defirer en un Royaume» 
où la juftice & la paix ont ^alenFienc 
fleury depuis qee j'en? ai pris le foin*, 
voua me pourrez dire, quand vous vou- 
drez, ce que vous en croye^énvocre 



ame fans en faire éclater les plaintes 
en public. Outre que cette forme fèroic 
contre mon intention » elle feroit GniC" 
rrement juger de la vôtre; parce que 
cette voye n'a jamais été pratiquée que 
par ceux qui ont plus deuré de décrier 
Je gouvernement que d en procurer la 
réformation* Je vous ai mandé par mes 
dernières Lettres» 6c vous ai fait enten- 
dre par le (leur de Beihune , que vous 
pouviez chd& telle qu*il vous plaira de 
vos maiibns ou des miennes pour y vivre; 
avec une entière liberté » 8c comme il 
vous plaira» tellement ou*il ne tiendra 
qu à vous d'être heureufe 6c contente. 
Aidez feulement à mon bon naturel , 
par une.vraye correfpondance de volon- 
tez5 |& me faites ^aroître des témpigna- 
ges àuflî dignes d une bonne mère» que' 
ceux que vous recevrez de moi feront 
dignes de celui qui eft. Madame, votre 
très- humble & obéiflant fils, LOUIS. 
Vc Parh le !?• ^^''^ 1619. 
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LETTRE de la Reine k M. UDmc de 
, Mayenne le m. Mars }6\^., 

M On ceufin. Je m'étois réfolue d'a- 
voir éternellement pîas de patiënv 
cp que je n'aurois d'affliâioh , tant qu'iF 
i^^eut été queftîon que de rpon intérêt 
&. de mes peines , pour ne] point don* 
tiec d'ombrage au Roy Monlieur mon 
fils » que je fongeaffir à me vouloir fé- 
parer de Tes voTontez » quoiqu'on les 
ciu^ mal confeillées. Mais ayant été '^ 
par refp^ce d'un an tout entier , folli* 
fitée par plaintes & prière^ générs^les der 
dans & dehors le Royaume » de faire 
emendre an Roy Mpnfieur mon fils le 
fki\\ évident de (on autorité. & du xe* 
pos de foir Royaume > je n'ai point &it. 
ae difficulté d'hazarder ma vie en une 
périllcufe fortie, pour lui faire enten- 
dre avec fureté ce que doit la paiHon 
d'une bonne & fidèle mère , & lui ai 
déjà écrit, le fupplianr très*humblemenc 
de me mander la forme qu'il lui plaie 
que j'obferve pour lui .en donner la con- 
floilTance. Je vous en ai voulu faire parc 



prrnnDtemenr » & non-lealemeot parce 
que reftîme que je fais de vous , avec 
tome la France » me fait defirer que 
vous appreniez nia délibérariôn } mais 

Sârce que rçachani: Ié4>oids que le Roy 
i4onlréur môti fiisfaû & doii faire de vos 
Confeils. 9 }e fouhaite que vous joigniez 
Tos prières avec les miennes » pour le 
cohvier aut remèdes que je fçais que 
^Çfis Ifiçppqoîtrez. mieux que Jes autçes 
être extrêmement néceflàires \ vous con- 
}i3rant.ri]r-^0Ht, tain qu'il m*eft poflible ^ 
de tenir cependant la main foigneufe- 
ment, afin qu il n'arrrve aucune émo- 
tion , fie que chacun attende de (on na- 
turel ce qu'il doit à Ces Sujets & à fbti 
Etat Si favois affaire de témoins poiic 
prouver que les opîoipnf du Service <i^ 
Kôy tn^ont çqnfriUé dç^ rcforuttoos oH 
}è n'aypîs nulle confidération pour ce qaî 
me regarde , je vous allégucrois le pre- 
mier ; 6c maintenant je vous jure fur U 
confiance que je defire de prendre de 
votre magnanim,tté; pour une affaire fi 
importante , & potft rincHnatfon que 
VousTçayez bien que j'ai toujours eue 
po'ir vous 9 que je n^'ai dans mes plus 
ii^timeç penfées àutxes (entimens que 
ceux que laproipéricé Se la puiflàoceda 



%oy Monfieur mon û\s me font avoir. 
Travaillons donc à cela , & vous mç 
trouverez pour votre particqlier (ian$ 
Teftime que fal de faite dt^ votre, va- 
leur , pour être toujours , thon cousin » 
votre bien bonne & afFeâionnée coii- 
fine, Marie. 

De ta Roche Ro\ay ^ U.6. Mars i6iç. 
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REPONSE de Aï. dé Mayenne à ïa 
précédente Lettre. \ ' ' 

MÂdame , je ne puis celer à V. M. 
que je ne reflfénre un extrêntie dé- 
plaifir de voir Tétac auquel ri femblé 
que votre partement de Çlois pourrai 
porter les affaires du Royaume, que je 
craihdrois davantage » fans ràflurance 
qu*il lui plaît me faire l'honneur de me 
donner de Tes bonnes intentions au bien 
& contentement du Roy. Je prie Diea 
de tout pon ccsitr , Madame ,qu il vou$ 
veuille aflifter de Tes iaintes infpirarioris , 
ne pouvant contribuer à cela autre chofê, 
qiie ce qui eft du devoir d'un homme 
de bien , très-fidele (ervneur du Roy , 
6c qui a réfolu y fans autres confidéra^ 



.(45) 
lions ) de ne s attacher jamais qu*à U? 
(eules volontezv Faites-moi l'honneur ce- 
pendant de croire que je fais » Madame » 
votre très- humble, très-obéiflànt fervi- 
tcur , De Mayene, 
De Bordeaux ^ceiz. Mars idç. 



LETTRE de^ la Reine à M. le Chan* 
cellier, 

MOn&txÀ. Paî'voula jufqu'jd repr^ 
Tenter feulement an Roy Mon« 
fieur mon fils la jaftèçaufe demonf^v»* 
fipn de Blôis, fondée entièrement fiir !• 
^aflîon & obligation que fai'au bien de 
R>n (êrirf ce ) Se tapt Ven faut nue ceux qiii 
Rapprochent^ tn'ayenc jugée digne defca« 
yoir f(^ intjentions , cpà'iU m*en ont uà 
différer la connoiffànce , & les portent 
à des rigueurs & violences non ouîes^ 
comme celles que l'apprends , d'armer 
puifTamment coaïtè h perfonne qui 1'^ 
mis au monde , 6f. qui ne refpire que 
^adion & obéiflaDce a tout ce qui peut 
ui être utile. Encore que le lieu & U 
préfencfc des mauvais Confeniers me fuf- 
&m contraires & furpeâes» Villiers n'a 



il 



pas laiflfé 4e reconnoirre en ion f (prit.Ies 
tendres rendmens de la nature.. De (brre 
que Je vous dois fommer avec plus d ef- 
pérance devant Dïeu & devant votre 
patrie » que fatisfaifant au devoir de vo* 
tre charge , vou$ ne craigniez point de 
lui repréfenter Timportance ^,Ie péril 
de ce qu'on lui fait faire t fans avoir nul 
égard à ma- dignité i ni nulle coniimiré- 
ration pour ma mifere. Et afin que vous 
{Cachiez au vrai ce que je lui ai fait eà- 
tendre » } ai chargé ce po^eift . de oop^e 
desifeuz Ijetttes que je lui ai écrites^ 
^ ^jCCy.fçachant bien quelles vous J(p<ic 
^z foavent cachées 9 ^ à toupies ^pi)$ 
Âl anciens Çon^illers , Serviteurs dul^9,y 
içrde U Cojttcftnne^^Etvptîe Dieu >.MpQf 
ùt}û^ le Chfpçelier » qu'il vous aiV.en U 
latnce & digne garde^ Ma&ib* 
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REPONSE de M. Ckgncellier, 

MAdamc. Vous entendrez par la ré- 
ponfe.du Roy Tes deHrs & (es 
bonnes intentions fur ce que vous lui 
avez écrit» 6c (ur^tout ce qui eft des oc-» 
cafions qui fe préfentent. Vous connot« 
trez I Madame »^par votre prudence & 
votre bon jugement » qu*en contribuant 
de votre part ce aue vous pouvez & de- 
vez par votre 'raifon , la paix pubtiqoe 
fera conCetvée^Sc vous recevrez de tous 
les bons Sujets du Roy le refpeâ & 
lobéKTance qui font dus à votre digni- 
té* Ceft chofe qui eft attendue de ifts 
bonnes & faintes inclinations , qui ne 
pourroient fovSin de voir les maux Se 
calamitéz que vous pouvez empêcher. 
Ceux qui ont Thonneur de conilott^è 
votre bonté Se votre bon nature! , dfpc- 
rent que vous ferez paroitré à tout ^le 
mon^te par les eilets te defir (que v^6lis 
avez toujours eu de (èrvirà ta gloire de 
Dieu & à la paix publique » & par me* 
me moyen de miintçnir 1 autorité da 
Roy » qui fçaura bien nier Se profi^^c 



( 4« ) 
pour le bten public , des bons avis 8c &- 
lucaires confeils de V^ M. Ceft la prière 
que je fais à Dieu de cour mon cœur , qu'il 
luiplaife vous continuer Tes grâces» & 
vous donner, Kfadame» en parfaite /an- 
té, très heureufe 6c très-longue vie* Vo-^ 
tre très- humble & très-obéiflaçit ftrvî- 
ttur. BauiART.^ 
J}c Paris ^ U li. Mars léip» 



LETTRE de la Reine au Garde des 
Sceaux. 

\ M Onfieur. Il ne s'eft encore oui que 
lyfX Ton falTe différer avec artifice d'é- 
couter une fidèle fujette » & qu'un fils , 
au lieu de farisfaire à la fincere alïèc* 
tion d'une bonne mère , foit concilié de 
|>rendre précipitamment les arnies contre 
elle pour la pouvoir opprimer. Je fçais 
bien que laprudhomie» de laquelle vous 
laites fi religieufè profeflion , ne vous 
peut £aire donner ces confeils , & beau- 
coup moins me puifllè perfuader que le 
^n naturel du Roy Monfieur mpn fils 
puifiè avoir des (êntimens aufli extraor- 
4lnaîre$9 & ifi Jea doutois feuIemçQt» 
• ^ ■ / • * 'je 
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{e môurtois de. douleut. Ma!$ poifqot 
Oiiea m^a fait reconnJirre encore pré* 
femement la violence de ceux qui oroot 
toujours affligée , je tous ferai fouvenir 
de l'étToite ^ligariop que vous avez de 
loi dite librement , far une li împonanie 
aSâire 9 ce que votre ckarge & votre 
coiT(cienc(* vous diâem. £n tifaot lei 
copies des deuir Lettres que je lui ai 
écrites fur te fojet , vous reconnottres 
la ioftice êc rinrentton de mon de^in » 
& le faifamt paroitre en vos opinions» 
Je prierai Dieu , M. le Garde des Sceaux» ~ 
qu'il vous ait en fa faiote & digne garde» 
Makis. ^ 

D'jingouUfine 3 ce lo. Mars i6tf, 

U , >■ J 

REPÙfrSE à cette Lettre. 

M A dame. Au nom de Dieu » xnie 
V. M. ne s'imagine point qu*i! y 
ait perfonne près du Roy, de Ton Coa- 
(êii % ou autre qui veuille ni qui puillè le 
détourner du refptâ: ni de l'amitié que 
Batucellemenc il vous poite, & que juf- 
cemfnt il vous doit. Il eft vrai qu^ mê- 
me V. M. doic croite qu'il n*y en a aii 
fUcucUZ. C 
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(«m qui lai pui^ oter le fentSment dci 
ce qui toucha la diminution de (on au- 
tqtitéy rareté de ùl jpeifbnne 6c de (on 
Ecac. Sur ces deux tondemens crès-cecr 
fains & tt^s4crmes , employez % Madar 
me 9 votre genereufe bonté & finguliéte 
prudence pour pçévenii: les calamités que. 
vpus prévoyez éc apprâbendez de voie 
y^nit à la iTuice de ce mouvement qui 
commence » & auquel peribnne ne peur/ 
tant perdre , m fi peu gagner que V. M* 
Arrêtez- en donc le cours à fa fource; 
vous feule 9 Madame , le pouvez par un 
ieul moytn* Remetcez-voiis franchement 
encre les b^as du Roy votre fils ; vous . 
voyez les aflîirances qu'il vous donne » 
& de fon aminé , & de votre conten- 
tement. La parole d'un Ci grand Roy 9 
û folemneHement donnée, aiTureroit {è% 
ennemis » de quelque nation 5c condition 
/qu'ils fuHènr. Que doit-elte donc faire 
à fendroit d'une fi généreufe Princeflè, 
d'une n bonne fnere , & qui a fi ten^ ' 
drement élevé la jeuneffe d*un iPrince fi 
bien né ; La préfence de V. M. un feul 
regard maternel achèvera tout ce que 
yous ppurrez défirer d'avantage » 6c p^ur 
votre contentement » & jm\it pelui do 
t$a^ i|iie vpixs pouve^p m^omem ; ^ 
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ft ▼. M. a des buvercurei^ pour le bieit 

& grandeur du Roy 8c de l'Eut, elle 
pourra là efpeter d'en tirer quelcjutf 
firoit : hors cela , Madafi»e > tout le refttf 
né prodaira qoe roiné 6c défolatida. 
V. M. eft trop pleine de prudence pôut 
Ce |ier/iiaderV|U0 le Roy , qui fçair que" 
(on nom* eft en vénératk>n jufques aui^ 
extrémités de la terre » pour avoir eti 
on momâut éteint le fdu qui embrafoir 
ion Royaume , 8c après avoir donné ta: 
pair à Htalfe, 8c maintenant la proçu* 
ter en AUemafgne i avoir établi la juf« 
tfce en fon Etat, & icelui purgé de bean^ 
coup de vices & de crimes qui y re« 

f notent , puiflfe écouter niainrehant te* 
lame qu*on voudroît donner à fon ad-'- 
miniftration , d'a|wre façon qu'une voit* 
injurieufe qui lui voudfoit ravir une (ï 
^inente gloire. Or de cela , Madame » 
quiconque foir qui le voulu: etitrepren** 
dre } Et qui eft plus oblige de Tcn dé- 
fendre que vous qui êcesf fa bonne mère } 
Et ne faut point penfèr, Mîdame,q'i'on 
pût lui rendre ce coup moins feniible $ 
pour l'en frapper au travers de quelq ' •- 
uns qui font auprès Jb fa perfonne j car 
outre que vous lui avez înfpiré en (k 
naiflance trop de courage , il a affeA 

Ciî 



mxpétitnentib cQnjoin&emem avec «Mi 
Mc tpos 4xsik p^r le j>a(té qui ont mit 
irWqucr Jes Princes <ik xeoverier leur 
£t^^ ;Oiic ffôi (èmblaiit de mket .ceux 
igpi Jes Approcboienf . Pardonnez-moi » 
Ibiaddoie^^je vpus en £jpplîe cnès-hum- 
hkt^em* 6 ay^m^ ^oipoie |e l'ai» qjoafi 
famé fur les levées • je his cette té^ 
fonO: il y^ M. avec peut ^éire ^tpp de 

ma confcience « x:ofDimc ^ou$ ir»*y invi-^ 
tez f j& à la âdeJe aiTedijon <)ue j!ai au 
f>i|ei9 f à Tlv^^nfî^r, & au iTolide 'Concea^ 
f ement de ^^e Hoyalj? M* ^qu'à aucune 
autre rCQn£dcrati(ain .; j>tlznt Pieu de roue 
CK)Q coeur q^p {e pui^ ^tre plus deu- 
tç\)x ^ ceue Q/ccâ^pn è vous porfuadec 
ce qui eA de vorre bien Jk de toute la 
france, (^ue je Ji'lai été ^-devant» biea 

?ue |e ^uiï^, i^omii^e je (êraj à jaipiaîs» 
iad^mi^e p votce t^çs-buoible , trcs êdeh 
6c triés bbéjllkar fervîtcur ,G. Du VAf&« 
4 Paris ^ U i9.Afar;f 161^0 
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LETIRE de ta Reine à M. le PrifU 
dent Jamn^ 

MOttfieuT. J« defire qiïc voi» cfé* 
fîex au Roy , MonfieuF mon fitsr^ 
ce que vous juj^fi^ez en eonfcieivce qo'9 
dok croke, & faire fiir ta AippRcâsioiB 
que je Im ai faiié de Vooloiir oair Is 
pafltoj» que f ai pour k^ cottrervatfon fc 
fon aiisorité & pour le bîét» de ibo Erar , 
d*auiai)f que vos offices & VM confeib 
lui font plu& nécelTaîres q,ue jiïmai^', pot£^ 
qt/on le porte aux pfus vrolenres âc ir^ 
régulières atmes que Ton au )pmm te^ 
vées. Je luiécrfe eticoce U Lettre,, de Ia« 
quelle aufll-faîetf que Taucre on vous 
donnera un doubre^ afm qu'étant bie» 
informéde la juftice & candeuf dé on» 
procédé y vous^ conrcsbuiev toac ce m 
vous fera poflîble pour le bien dk foai 
lervice , & jP^uf ^^ P^ix de &» Royaro^ 
tne ,. taquelie je tacberai de marnseonr^ 
& tant que je pourrai , an pi ix de insr vie.^^ 
Et prierai Dîen, Monfieut le Fr4|!idenr 
Janin, qu il vous air en (a faintegarde^ 
fykngioidefme^ ieio^jMars i6iy^ 

c ai 



REPONSE à €€tte Let&e, . 

MAdame. Ce m*eft on exrrcme re» 
grec de vous voir éloignée duRoy^ 
^ en un état qui me fait aflez connoi^ 
tire & jiiger q>ie vous ^ êtes point en li- 
berté pour femîr Se dir« €e que votre 
«ronfcience & bon naturel vous dok faire 
^iléiîier Pi procurer pour la confetva- 
tion de rautocîté du Roy, qui n*a be- 
foin de votre confeil pour recherche^* 
avec fom & a^âion te moyen de vous 
réconcilier avec bi ^ y étant fi bien 
difpofé d^ lui-même, qtfji prie Dieu toufc 
les jours > & nous exnorre 2^|S de eon(^ 
pirer * avec lui en ce faint 8c louable defir» 
Ce que je peux vous adiirer > Madanie ^ 
eft très-véritabte » pour ce que S. M. me 
lait Fhonneur de m'àppçlter au Confeit 
de (es principales i& plus irnpôrtante^ 
aâàires 3^ même en telles qui voits con^ 
i:ernent. Aide» donc ^ s*ii vous piaîc^ 
Madame» |6 vous fupplie très-bumble-- 
ment^ à ce bon o^vrê , & à faire cefTejr 
les mcfuybmèns qui femblenç être pré«- 
parez fous votre nom» tefquelsftau lien 
* Nous unir. 



Àe profiter m public f& apporrer tpsiU 
qde réformatîon & fouIag&menr>ne to- 
vitont qae de prétexte pour farorKér 
^es maavaifes intentions de ceux qui peU*" 
€ent s accroicre dans tes ruines de fEtaf^ 
Confidérez que vous y avez grand îîi^ 
réréf , & que Thonneur & le refpeft qtii 
eft rendu au Roi , eft !a vraie caufe qéi 
mti en Tame de tous les bons fujecsfe 
defir de reconnoitre > honorer & (ervîr 
fa mère i & fi le premier devoir eft 
©Wcurci & mis à mépris , qu'il ne vous 
reftera rien que le regret d'avoir crâ les 
Iméchans & malheureux coniêils de cetfx 
qui vous ont jette en ce précipice» J'^li 
eu autrefois f honneur , en recevant ît§ 
commandemeiis de S. M. de \vA htSti 
quelque Bonne opinion de mon inré-^ 
grîté. Croyez, Madanne, que je ne f\ii$ 
pas changé; & que plus jé vieillis , Diea 
tne fait là grâce d^accroitre en mol cette 
aflfèâion & defir de bien faire 9 & que 
je tfeftiraçrois pas fervir auflî bien & 
auffi fidèlement le Rôy, (î je ne défirois 

Ear même moyen votre contentement» 
>s deux enfemble étant fi conjoints qu'itf 
ne peuvent être féparez fans produire de 
très-mauvais & dangereux effets , iont 
la caufe vous fera couiours attribuée , s'il 

Civ 



( 5» ) , 
brement faire entendre au Roi les dé^ 
(ordres que Ion vous à' figuré être dans 
(bn^Etat : ce que fat eftimé êtreprocedé» 
non dé la pvire volcujté de V. M. qui a 
le JBgement & le nature) trop excellens». 
aiiis de Partifice de quelques-uns, qui 
croyant V. M. fur le pomt de s*imir értoî- 
tement , vous ont voulu donner cesîm-* 
preflions » en efpérance de profiter de 
▼ottfe désunion > & du trouble qu'ils ont 
pêut-ctreéftîmé qu elleapporteroit à cet 
Etat. Car il eft très^certaki , & je puî» 
IfaflHrmec , pour ràvok bien reconnu ^ 
qu*iln'y avoir forte de liberté que V. M* 
i)*eût à Blois , & <ju'il ne fe pouvoit hon^ 
flus ajouter aux tendres fentiméns & à- 
à véritaMé afFeâHon que le Roi a pour 
£Ue 7 qu à la conduite de (es aéHons pri* 
véeî & publiques, qui toutes répondent ki 
Jàrépùration très-grande qu'il s'eft acquit 
fe, &àrçfttniequefonfairpar-tourdef* 
vertu & gcnérofiré, dont, outre les effiairs 
que route la chrétieÂié en a rê(Tèntis , j'en 
remarque tous les jburs des preuves ma- 
iiîfeftes , le voyant açlr dans fort Gonfeily 
au milieu des anci^hsJVGiiriftrés & Con* 
ieilters du feu; Roi fbn père, avec un ju- 
gjTOientfîfoUdic^unejûRké'Ce*^^^^^ Ôt 
mttvàSill&(£Df^S&^ edurageufe ^ 
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«Il nYaperfonnecJai» le conGdérmt 
nuis pauioD , nak fujec de iVdmirer , Se 
de croire que Dieu ne Pa point doué de 
tttt d'excellentes parties , qu'il ne veu^Ife 
bétûr fen règne & élever fa gloire par* 
defliis celle de (es ancêtres. La profemon 

?ue fat tonjburs faute d'aimer [a vérité ^ 
obl^ation <jue f ai de publier celle-ci 
qui fh'eft fi connue , fi: mon itgret ex- 
trême de voirie labyrinthe oÀ ceux qui 
votrs [a dégui(èm de cette forte , veulent 
fetter V. M. âne dirpenfetorit , s'il vous 
plaît , Madame » fi je vous en parle fi 
librement ) & fi je vous fiipplie > comme 
je fais avec toute humilité , de voa«-^ 
loir bannir de votre penfêe tout ce qu'elle 
pourroic avoir Conçu au préjudice de ta 
fincérité des intentions du Roi &dc/a^ 
prudente conduite -y m*a(îùrant que quanS 
il. plaira à V. M» de s'en éclaircir pardier* 
voies non fiiCpeftes » Elle y trouvera toa^ 
t^ fortes de fatisfaflîons » puifquecemme' 
boiine & fage oiere» Elle ne peut avonr 
pks grand défit que de voîr prôfpérck' 
les a&ires du Roi fon fib , 8t vivre eixt 
parfaite amitié avec^Iui. Je 1* reconao» 
grandetoent irrité contre ccxixqi^^iHe^ 
me y vouloir , fous votrenom , appw»^ 
ter es fsdtéracîon> ft levBt^effét^cAp 



couriir pmâàmment far euv. Cefl: â vo^ 
tte prudence,. Madame ». de prévenir 
rinfinité de mauK qui^eiKpourroienc ar^ 
cîyer, & tie point permeuce qii*à votre 
occafion ,. & rous> prétexte de procures 
un ordre à l'Etat , vous y voyiez regntc^ 
la confufion& les défbrdres qui fuivenr 
ordinairement les gue»es civiles. Dieu», 
la nature t votre propre biea, & toutes^ 
ibrres de confidératioas- vou» y^ obligent ;> 
& je m'afluce tant de la bonté de votre 
naturel» que V^.. M. $ y po>tera encîere*^ 
menr. L9. Maifon-deSavoye, & moipart- 
defTus tous, fommes tellement redèvasr 
blés, au Roi , que fi , pour confèrverfon^ 
autorité, ranger à: laraifon les ennemis 
du. repos & de la grandeur de cette- 
, couronne , & redonner à V« M.la libecr 
téqu*onluia orée en la retirant de Blois»^ 
Itie&contrainràla guerre, nonsypor^- 
tftjr.ons librement nos vies « nos biens», 
&. tout, ce qui dépendra de nous j^ afin^. 
de témoigner auxyeur d*un chacun qûç 
Aous: ne (omme^ point ingrats des> fai- 
Tieurs non^pareiJles qu'il lui a.plu âons 
départir^ Prîaintfijr ce Dieu quil veuille^ 
fongueraeat confervet V. M^ en (ànté^. 
9tc me cfonnet le moyen de mériter pa£- 
9ia<dky/mii;&.|ja&i9e&^ iauquA» 



Iiti$ Macfatne, de votre très-lîamBIe tt 
très-obéiflant ferviceur » V. AMEsis.. 

De Paris ce n. Mars 1619, 



TROISIEME Lettre de la Reine merc 
au Ray. ^, du 4, Avril lé^ij., ^ 

MONSIEUR; mon fils , je ne celle- 
rai jamais de vous fupplier très-^ 
fiumblemenr de vouloir recevoir la fîn?» 
céricé de mes intentions 9 & reconnoitre 
qu'il n'y a perfonne au monde qui puiflle 
avoic plus de paflion. ni plus d'intérêt 
que moi à la profpérité de votre règne 1, 
m'étant propofc de vous faire fçavoit 
les tnconvéniens qui en peuvent altéret 
la.pui(rance ,. feulement pour taconfidéï! 
ration de votre bien & de votre Etat^ 
& pour Jexuême contentement que )e^ 
recevrai de voir continuer l'inviolable 
pouvoir de votre iceptre# Confidérez. 
donc,. s'il vous plaît, s'ileftjufte qu'aa 
lieu, d'agréer & recevoir mon devoir 8c 
mon aMâion^, on^vous fâflè prendre iea 
armes ,.partieulleremeût tout à Téntour^ 
de moi , pour fupprimer >.ou la voix, der 
iM&.fidcJe( remQOKrancea> ooEcmr op?- 



primer ma eondirioa Se ma liberté 9. Far* 
quelle ne refpîre que. votre autorité & 
votre contenremént. Sî Je fûts malheu* 
reufe que Ton vous ait donné fi mau- 
rdfe hnpreâSion de mot > que mes fof » 
pircations & ma liberté ne vous doû 
veni être ^ aucune eftime >. tournez aa 
moins les y^ au repos de vos peuplés, 
& aux incommodités que reçoivent bien 
.fou vent de ia guerre les plus fermes & 
abfolues Monarchies. Et jugez de plus 
qu'en cette occurrence vous ne pouvez 
nullement avoir affairé de la force des 
armes, étant indubitable que,.quand vous 
aurez oui ce que je? vous do^s faire eiv- 
tendre , il dépendra de vous d*y ap- 
porter les remèdes que vous jugerez con»- 
vejnables , fans que je puifle ni veuille 
ufer envers vous d'autre moyen que de 
fupplicacions & remontrances trèshu^*- 
bles. Ce qu*étant, je vous conjure, les 

fenouils à terre, de m'ôter Tappréhen- 
on des armes préfentes , & aux tnat* 
contens le prétexte de Ce fervir de cetrç 
©ccafion , & de trouver hon que fe lâ^ 
che de conferver Ufarche , puifque le 
Comte de Schomberg encftristggrefleur, 
à ce que je vois , contre llnteotion gue 
vous ayez de ne goinc ahérer le gaiâblr 



état ée' vos affaires ^ afin qu'ayaiit fyk 
té que ]é fuis obligée de vous taire eor 
ten({re, chacun reçoive , comme il doît^ 
& moi la première, la loi de vous, Ôc 
Forcfce que vous jugerez être néceflàire 
k la bonne conduite de vos affaires, que 
dtRxe celle qui eft au-delà de l'imagina^ 
rion , Monfieur mon fils , votre très-nuo 
B>Ie &très-affeâîonnéeœere& fujetce^ 
Makie. 

^ lyAngoulefmty ce 4. Avril 16 x^^ . 



QUATRIEME Lettre de la Reitie au 
Roy fur la prije d'U/arche^ du 11^ 
Avril 1619. 

MONSIEUR mon fils , fat tous les 
regrets du monde d'être contrainte 
de croire que tontes mes Lettres vous 
(oient importunes , puifque je vois clai- 
rement qu'elles me (ont du tout inutiles ^ 
carvQus ayant fuppliépar plufieurs fois 
de me donner le moyen de vous faire 
^savoir, fans crainte & fans apptéhen- 
uon^ ce que je dois pour le bien de vo- 
tre fèrvice & de votre Etat , non fèqle^ 
ment ]js ne vois pas ôter on modérer tes 



f ^4 f 
apparences » comme vocrebonté toe &t^ 
feu efpérer ; mais p^ les confeils que 
Fon vous donne y je commence à en re^ 
fentic de très-mauvais efFecs , en reûtre^- 
pri(e que, fous votre nom, oofaic fur 
Ufarche , comme je vous ai déjà mandé ^ 
& en l*autte fer Boulogne, que je viens 
<i*apprendce' avec extrême douleur jm'en^ 
affligeant d'autant plus, que cela fe fàir 
•n un temps que les Belles paroles que 
h fieur de Bèthune me dit dé votre part 
& fa ptéfence ici db^^noiènt quafi atCû:^ 
r^nce à ma fincérité & efpéranceàtouc 
k monde, que je dévois de jour à au* 
tre être reçue- eii la jufte demande de 
vous, faire entendre, fans péril, ce que 
vous ne devez nullement négliger, pour 
jouir dé là) puUTante continuation de 
votre autorité- y &c. donner à tous vos 
bons fujets la paidble tranquillicç qu'ils^ 
défirent. A\x contraire , je vois bien que 
Fon allume la guerre, & que Ton trou-: 
Blé la dignité de votre pouvoir &. le re^r 
pos public , feulement pour me vouloir 
opprimer,, puîfque. l'on s'attaque aux. 
places > refquelles doivent fcrvir ppur ma. 
fionfervatîon &. fureté^, tant que mon 
malheur & les paffions d*autrui vou- 
eront que jf; (bis horsdc lapcoteâiou Sd 



f ^f ) 

âippQt êe Tos bonnes gracef ; trotnrttif 
forr érrange qa^au tiea die me (tonneF oe- 
cafion de modérer la crainre 8c la m6» 
fianee ctt îaqueHe tue font vrvre tesnnau^ 
Tais cratremens que f ai reçus à Blois^ 
mainteuanc on m*en augmente rigQO* 
reufement le fujer. J'appelle devantiro» 
tre bon naturel fc devant votre juflfce^ 
& û cela ne fuffic , devant celle deDîea» 
à l'enconxre de ceux qui en font eau» 
fe, & vous con|iire> avec la plusgran^- 
de h^miliré qu'H n»eft poffible ,. d'em* 
{>êcher ce grand commençemeMf de nnaux 
que Ton procare». desquels je me pour* 
lois bfeti mieux garantir , fi ie fefpeét 
que je vous porte ne mefaifoit appor» 
ter toutes fortes de eonfidérations t pour 
ne point fortir des termes de la aéceflt* 
té d'une jufte défenie, danslaquell: 
i*aften<Iratr de Ravoir fi je dois perdre 
refpéràhee de vous (aire entendre pai« 
fiblemeat ce que jt m'étots propoféé 
pour m'acquitter de ce que Je vous doi&. 
Et vous prie de eroireque je continuerai 
an vous bien fovant , dé vous rendre 
preuve toute véritabte d'être inviolables 
ment». Monfieor mon fils » votse très* 
kunble 8c trè»-affieâionnée mère & for 
îettp, Marib. 
JffJngçutefinCj ce i iv AvtU iSiji^ 
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REPONSE du Roy à ces deux Lettre^ 

MADAME. Vous atroani & hono- 
rant comme je fais, je ne puis 
que je ne reflenteun déplàîfir extrême 
de votç inutiles cous les foins que j'ai 
pu Jufques ici apporter pour votre fatis- 
hâioh. Vous avez » par mes Lettres , 8ç 
par ptuâeurs pèrfonnes dignes de foi 
queje vOus ai envoyées, reçu toutes foc* 
tes d'alTurances de la fincérité de mes 
intentions. Je vous ai fait éclaircir fur 
les ombrages & les méfiances que i oa 
a voulu vous donner y bref, je ifai riet» 
omis de ce que ]ài eftimé vous devoît 
contenter. Et néanmoins ^ Madan>e i fe 
recoooois par vos deux dernières L^*** 
très, A: par les avis qui me viennent de 
divers endroits , que vous témoigner , oa 
pour mieux dire» que lonjvoss fait té- 
moigner d*ctre encore moins fatisfaice 
que vous n^étiez au commencement. 
J^en ai veutu exactement rechercher là 
caufè ; afin que fî elle provénoic de quel- 
que chofe qui dépendît de moi, j*y àp- 
portaiïe aumtôt le remède tnaais n'ayant 
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%len tronyi auprès de ma perfoone» qm 
jRe refpit^ autant yotre bien que lé aiien 
propre^ je me fuis facilenient pcrfuadé 
que le mal procédoit de rartifice de ceux 
gui font autour de vous, lefquels vooi 
ayant porté en l'état oà vous êtes , vous 
déguifent toutes chofes , & vous détour- 
nent de rien accepter de ce qui vous 
*ft offert de ma pan , s'eflFbrçant de vous 
plonger de plus en plus dans les défor*- 
drçs, çn efpérance de relever leurs for- 
tunes à vos dépens & aux miens. S'il 
vops plak; Madat»^, de confiderer leur 
procédé ^ vous jugerez facilement ouels 
font leurs dedeins. Ils vous confèillenc 
tfécrire & de publier que vous n'avez 
pomr de plus fortç pamon que de voir 
prospérer mon ri^gne , point de fi grand 
deûr que du repos de.me$ peuples ;» que 
vous lie voulez rien enitreprendr«au pré* 
judice de mon autorité » ains que vous 
voulez'êtrela première à recevoir 6c à 
obiètyer ines vûlqntezf ce foint vos pro- 
pres termes , & ^ comme je croîs , vos în?- 
îcentions ; ma^s ;^p\it aii (contraire ^ po«ir 
.troubler la tranquillité publique , fie rea« 
Terfer entièrement ma Courotuie ^ c^ a » 
Jfeus votre nom , long-temps jauparavajt^r 
T,Qtre gar tepenc de Blgls 3, coQUoeoçc » iBc 



(lepofe toufocif s cominué i rrararflcr 9c 
corrompre , de faire fbufever tout cfe qvtt 
fon a pir à Pènfcontre ic mor, rant de» 
dans qu'air. dehors rfe rao» Royaume : 
Ton ^7 a tMii - feulemeiK arré , mais de 
phislev^é force gens de gi}erre;oaamf$ 
la main fur mes finances r impofé fur 
mes fujers , feit des entreprrfes fiir me$ 
pfaces ; de pour ne rien omettre cte ce 
qui peut feîre brèche à rautorîté Roy*- 
fe 9 on a rois des gens^ de guerre en cam- 
pagne avec du canon pour courfr fu» 
au' fieur de Schomberg mon Lieutenant 
générât en Ltmoufin y que Pon fçavat 
avoir été commantTé par moi d'aller à 
U&rche qui dépend de fa charge ,. pour 
conferver les ReKgteux & les autre» 
babitans dur lieu & ctrconvoinns » qub 
FonF voufoir oppr&ner. Jugez, fe vous 
fupplîe. Madame, fi les effets corref- 
pondent aux parofes <jue Ton vous a fait 
donner? & $*il y a apparence, que ne 
poovans être approuvez» ni de Dieu» ni 
des hommes, je les doive trouver bonst 
Vous avez fouventefbîs condamné de 
beaucoup momdres fautes ; & me pra- 
mets tant cte votre bon jugement, que 
£ vous étiez en fiberté d^agîr, vous b!è-r 
merieaî encore celle-là» & feriest^pre^ 



sniere qa! «ne donniericz confiai dé kt 
i^eprkner. Quant à ce que l'on vous a 
£iit écrire touchant ToErcire que j*ai doo* 
né pour la conlêrvation de «les Aijets 
Se éejncs places d^Ufarche te de Bou- 
logne , je ne (çai ^ur <^ fondemeat 
/on peut dire que vous ayes occafîoa 
de vous en (oxmaiifst^ Chacun (çak 
^^Ufarche avoir ét^é ufurpée par le Duc 
^'Eperaoa foc lïgtifè & for les habi- 
iansique-de looi^ùtorké privée, &x:oii- 
tréma volon^^îl y avojf nusgarnifbn^ 
laquelle il vouloir beaucoup renforcer » 
afin de travailler mes figets > & empc» 
cher la iiberxé du grand clierain de Parts 
à Touloufê. Pour le regard de Boo'o* 
gne^ les liabirans ayant vu que , pour Jes 
affervir eiitiéreoiérK , fl y appe lloic grandi 
noml>re de gens de guerre étrangers» ils 
syibnt oppoiêz & oik eu recovFrs à moi 
pour les garantir de ce péril , Se les 
protéger. J'ai pourvu à la fûr-eii de ces 
deux places. Qui peut dire avec raifba 
4}ue î*en a^e dû ufer aiitremeiu } ni que 
vous ayez fujet de dire , que c'eft tou* 
cher à votre fâreré ? Elles, n'ont point 
ixé deftinées kcct eflR t i auflî n'en avez- 
vous eu & n'aurez îamais befbin dans 
«poo Koyanmci vous ferez toujours aflun 
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tèc de Whtt par-tout oft mon pouroft 
s^érendra : & ne vous imaginez point, je 
vom prie ^ Madann» , de pouvoir reii- 
Montrer en ce monde une fâr été plus* 
tertâîne^ ni un contentenient plus pat* 
fefe, qtte mon àflPè^îon : vous n en trou- 
verez point ailleurs. Je me fuis grande^^ 
tuent étonné, voyant que vous vous 
plaigniez par votre dernière Lettre , que 
Pon veut par mes armes étouffer votre 
voix » pour ne point ouir les avis que 
vous dites avoir à me donner poUt^ le 
bien de mes affaires. Vous (^avez qà*îl 
y a plus de trois femaînes que j*ai , fuî- 
vanc ce que vous avez defiré , commandé 
iKï' rteur de Bethune de les entendre de 
vous , pour me les repréfenter aufficôr^ 
fans que depuis il en ait pu tirer un feuî 
mot , quelque foin qu'il ait fçu y apport 
ter : ce qui me fait croire que ce que Ton 
Vous en fait écrire > n*efl: que pour don- 
ner quelque couleur aux eiitreprifes qui 
fe font contre mon fer vice par ceux qui 
vous confeillenc. Lorfqu'il vous plaira 
de vous en déclarer , mon coufin le Car-^ 
dîiial de la Rochefoncault & ledit fieur 
de Bethune ont encore conimàndement 
de vous en prier de ma part, & de vousf 
iffiiifèr ^Ue j*y ferai la confidération qui 



& doit ace qui vient de voas< J'apprens 
que le principal artifice dont on fe rerc 
encore pour nous tenir divi(èz , eft de 
vous entretenir toujours dans les om- 
brages & méfiances » & qu'à^oetce fin 
oa vous deguife toutes les aâions qui 
fe font auprès de moi , celles mêmes qui 
vous font les plus avantageufes : mais je 
prens Dieu à témoin qu'il ne s'y pailè 
tien , qui vous (oit tant foie peu préja- 
cliciable , ni qui contrevienne en aucune 
ùiqon à Thonneur , au repos & à TafiFeo* 
tîon qui vous font dâs , & que je veux 
que chacun vous rende » comme à nia 
crès-chere mère. C*eft par ce nom» Ma- 
dame , & par les plus cordiales afiPec- 
tions d*un très - bon fils , que je vous 
conjure de mettre votre eiprit earepos, 
fermer dorénavant les oreilles à tant 
de mauvais rapports & de fi pernicieux 
confeilsque Ton vous donne 9 & ne per- 
mettre plus que votre nom ferve de cou- 
verture à des aâions femblables à celles 
que l'on vous fait pratiquer , puîfqu^elies 
font entièrement contraire à notre corn* 
mun bien,& a ce que vous me témoi** 
gnez defirer pour la grandeur de cet 
Etat , & maintien de mon autorité* Le 
lOeilieur £eia » Madaoïe» qu'il vous piaife^ 



coimne }e voas en fupplie de tout mon 
cœur I d-embraiTer les ordres qui vous 
ont éré faits de ma part » ptri^u'ejles 
contiennent tour ce que tous pouvez 
Ibuhaîrer avec raifbti » ^ qu'elles teu- 
dent particulièrement k rétablit & affer* 
mir entre nous une parfaite amitié t 
union & confiance, qui eft le but ou nous 
devons ten4re ., & oà il ne tiendra qu'à 
vous de parvenir ; car pour moi , je ne 
m^en éloignet ai jamais -par aucune de 
mes aâfons , ains témoignerai en toutes 
que ie fuis , Madame , votre très*hum« 
jble &obéi(rant fik, LOUIS. 
A Paris j<€ t}^ Avril 16 1^. 



LETTRE du Comte de Schomberg au 
Roy Jur Upnfi d'Ufarche , 1 }. Avril 

Sïre, Voyant M. d^fpernon à deux 
lieues d'Ufarche avec fon armée vo- 
lante , je me fais réfob d'effayet de faire 
prendre 1* Abbaye ; & cela fn*a fi heu- 
rettfement réufli , que Payant attaquée 
par cinq ou fis endroits , nous l'avons 
foicée Je douze de ce mois » à la ortie 

de 



de laquelle ont éci tuez quelques •uns 
qui étoient dedans , & fait compofîrion 
aux autres qui étoienc enfermez dans 
une tour , de les laiflèr forcir avec la 
liberté entière. Je crois que jamais Mon* 
fieut d'Efperifon , qui en étoit û proche , 
ne reçut un tel déplaifir ; & s!il entre- 
prend d'attaquer ta place , il trouvera à 
qui parler. Je fuis à la campagne avec 
tous mes amis, aa nombre jufqu'à cette 
he^e»;de cinq cens Maîtres,^ verrai 
vemr les eonenusi» continuant de rendre 
à V. M. les plus utiles (ervices dont Je 
me pourrai avifer. Je n*di encore aucunes 
nouvelles de M. de Mayenne ^ ni du' 
Comte de la Rochefoucaulr. J'écris ceci 
ai h campagne & armé, de forte que je 
ne dirai pour cette heure à V. M. finon 
que^per£bnne au monde ne mérite mieux 
que moi le nom f Sihb» de votre très* 
hiHiible » irès^obélflànt Se très-fidcle fu]et 
& &ryiteur t Schomberg* 

Du i f. Avril id^.^mt fiew d'Us 
(arcbe. 
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LETTRE de la fteine à M. le Duc de 
Rohan. > * 

MOh eoiifin. Patfque |e Tois avec 
sioa: grand regret q|oe tes armées: 
s'avanceitr; kc qur je fçais que vous êtes 
bieD près de moi , croyanc que vous ti^au- 
res poiot oublié la fidélité & te foin que 
f ai toujours eu pour ^la piorpélriié^S' 
ajBTaires du Roy Môofît<âr iiMfi'^sinù^' 
Taffeâiont que voos m%ve|Z' Vermeufef 
meoe ti^ouàgnéé à lodt ce qup m^a r#^ 
gardé^f ai eAimé vou^ -devoir kvelrtipqii^ 
je nfaraucre defir auçieodie»'^ que Iaf0i(^ 
faocei de- Ibn legoe , ft que- vous^ dews- 
tenir pour îndubimMbf qcre eomme je* 
lit tdm fuis jamais ék^2^ûëy'^9&\ Dê^ 
m'endéparnrai>je àr t'àvetii^y vMs( prfaiitl 
(ur cette vérité d^kflUlei édnK ièfe- » &; 
croire que je iUi», iHéil' Voufiiï^i'^ Votre^ 
beone omâne. MAatm- ^r... 

D*JngouleJme^ le lo. Avril i^ry. 
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i RJEPON&E du Duc de Rohan. 

'W Adame. V, M« me fait beaocoop 
^yX (i'hoiK)<iitr de rae croire fon très^ 
bomblerrffsMittaff : elle ne $*y trompe 
{K>înr , car véfitablemem |e le fins ; ^& 
BCiK'ttxe que ceux auiquek elle montre 
beaqcfiup défiance maimeoanr^oe foa<^ 
h^m(ôfirbien à Ifégaldb mai, qui me 
Câas înfioimcbc obligé de la bonne opi** 
nîon qu'elle me témoigne par Et JLcctre 
du ^o: de ce mois ^ laquelle me donnera 
la bardiefTe de lui parler avec la liberté 
d'un hoomie de bien*-Le déplaiiir y Ma* 
dame » que je reçus de votre inopiné dé* 
part. é& Blois » rat d'àocane phi» grand ^^ 
que je Tçaviots ceaatiiemem le Roy vous 
y devok biencoc voir , 9c avec fotis' au- 
tres à(^wx& que ceux qu'on vouia per- 
fuadez; & je m'aSire ^ V. M; eH eût 
reçu; beaucoup de cointmfmienf. Maisi 
pôiiqoe Dieu a permh que les cbofes 
a^eut prà'iopaanre chemin vil faut efot^ ' 
te &)dtt k'b«nté'du)*Rdy, A: du bon/ 
œsoaiehàit V.>M« qu^Hés^ né- latflètônt^ 
de s'acheminer à uoeiioiMTe fin ^ ^ fkiok 



la coniidnce de parc & d*autre eft (|a 
tout "^niçeflaire : autremiatt je ne pré*- 
vois, (i les chofes s'aigriffent , qu*augf . 
mentation de déplaifirs pour V.M* Nul 
ne fçair ^n France ce Iqoe cVft fjue parti 
oÂ raisotité da Roy eft contraire » qdt 
ne Ra; point éprouvé. P^abord tout rirt 
parce queH*on rencontre des malcon^ 
cens» ou envieux des biens & honneurs 
^ d'au.trui^. mais félon qu'un chacun reçoit 
foncomenrernent , il abandonne les au-* 
tras.i Et V.>L Madame v par fà p^û* 
déoce: a appris au Roy pendant fa niindi- 
ti^ à lies diffiper heureufetnent ^ 8c te-^ 
qonnoîrte' que (bus les prérexres fpédeux 
doHCQà lie manque janaais , Tintérêt par<i^ 
ticulî^r dominemr la pîufpart , n'y ayatie 
perfonne .miférablç & iyr^ni% que 
^lle (bus qui on agit^exn^afTure que Ma«^ 
^me n*eft point à en reconinoitre quel- 
que cbefe 9 Se que n'ayant dans Pâme 
que la grandeur du Roy & de fon Rpyau^ 
me» eUeconrrîbueradefafart à ce qui^ 
fera néceflaîrepobr la paixd'icelui. Quant '■ 
à rapproche des armées» dont vous me 
y9flez , Madame, pardonaez^moi fi je 
vous dis que S* M^ n'a voulu bouger: 
de Isatis ,\& ne s eft avancé avec ram df . 
; Entièrement, <^ntiçil«Kâe»- -» 
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diligence 9 qu'il ne donne du temps pour 
raccommodement : il a , peut • être des 
confîdérations fur ce qui eft de fa dignités 
oâ )e ne m'ingère point de pénétrer» maif 
feulement de (èrvir où Cet commande- 
mens me l'ordonnent. Ceft à quai. Ma- 
dame » y. M. m'a toujours exnorté. Je 
donaerois volontiers quelques annéj^s de 
ma vie pour pouvoir contribuer en quel* 
que chofe à râvancerptnt de la lûpnne 
intelligence^ qui doit être entre le Roy 
& V. M. laquelle jt crois facile » A avant 
un plus grand éclat elle ft renoué i mais 
il la faut bâtir fur le fondement que 
l'amitié doit apporter entre le $1$ 8(^Ia 
mère, 8c bannir tous les foupçons qnç 
,ceux qui défirent chofes nouvelles, veu7 
lent donner. Vous êtes en ces termes-là » 
Madame: M. de Bethune eft auprès dé 
V. M. pour ce fujct : au nom de Dieu, ne 
laiflèz point perdre l'occafion. Pour moi » 
oe pouvant mieux , )e prierai Dieu de 
tout ;non cœur , Madame , qu'il conduife 
refprit de V. M. par le fien , & lui donne 
très heureufe & longue vie; étant votre 
très-humble & très-obéifTani fujet & (èr« 
vlteur Henry deUdhan. 
P€ S. MéiixantjU ij. Avril iSif^ 



^» 
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LETTRE Je M. te Duc de Rohati au 
i Roy j en lui envoyant celle de l* Reine 
& la réponfe à-de£fusi ■ >: 

SlTe.^yaî reçu une Lettre de fàll'éïrie 
votre mère, laquelle j'èmvoyc à tT/M. 
avec ma réponfe. Le Centifhômitte qci 
me \\ apportée, ne m> dit dç fa.pa|t 
aiîire chofe que je defir qu'elle avait dis 
^otre profpérhé ^ grandeur , e3en;ij)tj5 
de toute paflîon , hormis de celle d'ac^ 
quérir vos bohm^s grâces, yzx cru de 
mon devoir , Sire , de vous donner fîni- 
plément cet avis , fans me mêler d*autre 
chofe que d'exécuter vos commande- 
mens, defquels jufques à préfent faî 
été fort déchargé. Je ne laiflè pourtant 
perdre aucune oçcafion où je vois le fer- 
vîcç àe V, M. n'être pas bien fait, fans 
y apportet le remède qu'il m*eft poflîble. 
Il ne fepafle maintenant tien en cette Pro. 
vînce (ligne de mander à Votre Majefté \ 
tout y eft paifîble & refpîre fon feryîce, 
^e prie Dieu pour la fin , Sire , qu'il hfft 
cohnoître à Votre Majefté quel je fuis, 
& qu'il la comble de toute félicité 6c 
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gfandeur. Vé^rérfès-humble, très-dbéf(- 

UM 6c très^ûdeh iùjei & ferviteor 
Henry x>b Rohan. 

De S. Maixant ^leii. Avril 1615. 

'ARTICLES >Aaénk7[fûr MM. it Car- 
dinal de U^&ôchefôucaàtt& d€ Be^ 

* thune ^ wtL^ém -dâ Hoy j ita Reine 
Mère» 
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ARt. i: Actoftét S. M. que la Heine 
Bl inete'^fpofç de (k ni^(on , ainfî 
^u*il lui iAf\ii , appetlânr & feteimot à 
on fervice tef les perfonn^ qu'elle yùu- 
dra. 

II. Qu'elle puKTé aller 8c venir» 8c 
"frire (îjour en m lieu du Royaume qull 
lut plaira, nifiroe près la perfbnne au 
lloy.' 

III. C^'ellé K^ fa Vie durant de 
tout ce dont elle îi- joui i titre d^affi^ 
gnat , tforts , pçnfîèhs 8c ghitîficatîôns à 
elle oftroy^es par le fen Roy 8c S. Kf. 
qtfelleibît^payiéc ^é^nre tjuî lui peut être 
dâ de refte. 

IV. Qjfelle difoofe Hbrément des 
charges, offices-fic bénéfices dépendans 

Div 
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tant du domaine dont S. M^ jonît à 
-préfènc > que de ceux qui lui feront don- 
nez pour parfait & entier s^flîgnat de Tes 
conventions matrimoniales & deniers 
dotaux» le tout conformément aux ex** 
pédîtions qu'elle en a* 

V, S. M. promet de traiter favora- 
blement , comme Tes autre^r fujets & Ç^- 
viienrs , tods ceux qui ontfervi & a(|ifté 
ladite Pâme Reine à Toccafion de fa 
retraite de Blois) mêmement le iîeuc 
d*Epernon ScCes enfans. 

VI. Que S. M. les fer? jouir de tou- 
tes lies chii^r^es » dignitez » offices & 
bénéfiqes f *& rétablir en toutes les vil- 

.les, places 6c çh^aux jfans aucune e;{c- 
ceptîen, defquels ils Te trouveront dé- 
poilcdez; depuis la retraite de la Reine; 
& en outre qu'ils feront payez de leurs 
penfions, état3 & appointemens. * ^ 
Vil Que tous ceux qui ont été élot- 
gnez , par jugement çu autrement » de la 
Cour èc du Royaume , feront rappeliez ; 
Se ceux qui (ont retenus es prifons • (èront 
mis on pleine liberté. 

VIIL Que tout, ce qui s*e(l paffé en- 
fuite de la retraite de ladite Dame Reine 
du château de Blois » foit levées de gens 
d*armes« arrêts de deniers^ou autre choie 



ouelcoaqae t fera mis ea onUi par S. KL: 
Uns aacuM recherche. 

IX. Que dans deux mois ladice Pâme 
Reine fera rendue contente & (âtisfaicct 
pour fe décharger des emprunts de de» 
tiiers» qu'elle a été contrainte de faire 
depuis Gt retraite. 

X. Que dans Çix femaines; la décla- 
ration que le Roy lui a accordée » fera 
irérifiée par tous (es Parlemena (êlon fa 
forme Se reneur. 

Fait & promis à Angoulefme par lea 
£eun Cardinal de la Rochefoucauk Se 
de Bethune t en vertu du pouvoir i eux 
donné par S. M. ratifié par le Roy» figné 
IpUIS S & plus bas , Phiuppiavz. 



X 
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gendre àc faire foufem IfS peuple» ; 
^ Ds des prétextes fi légeii f que û irérité 
Jês condamne. Je ne fçals- de ne fuit 
comprendre comment en une peribnne 
reconnue pour prademe,quialaj>a^ 
blanche » 8c qm fembloit avoir arrêté 
la fortune , s'eft rencontré tant de falifi. 

Pardonnez moi s fi je parle avec tant 
de liberté: la gangrené doit être retranr 
chée & découpée i votre mal n'eft pas 
moins grand âc dangereux. Vous n'igno- 
rez pas que les Rois ne foiem les it^^t^ 
ges du Dieu vivant , que leurs volontés 
& commandemens ne loientdes loix très- 
obfervables » 8c que nul ne s'en peut 
difpenfer /ans fe rendre criminel de k^ 
ze-Majefté divine & humaine; 8t néan- 
moins, tant s*en (àut que vous ayez vouki 
obéir 9 que parunetormè dlnterpréta- 
tion toute nouvelle, vous avez contte- 
venu direftemcnt au commandement qui 
vous étoit Eût. # 

Le Rot jugeoit votre préfence nécef- 
faire i Merz, '^ Se vous avez )vgé tout 
autrement , & que te féiour en cette 
ville ne vous (èroit plus agréable » poi(^ 
qu*il vous étoit ordonné. S. M. çtcfiroit 

* Vojez la Lettre dv Roy à ce Dac, du 
xi« Janvier 1619. Se les /époufes de ce «Diic« 
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votte iêrvice en ces quartiers^ le vem 
ayez Toola préférer quelques afiairer 

dculier es » enfin obéir à vos feules vo- 
is Se inclinations » comme fi nous 
tooos aux Samrnales (ks Romains. Ae-* 
cosdc&-moi« te vous prie» qu*il n*y a 
point d'exemples de vocre procédé i 6c 

. .^ue s'il y a eu des rebelles & des défo* 
béîfTans , ils ont toujours tâcbé île gau- 

.; cbir & fe couvrir des prétextes de la né- 

ceflicé : vous n avez point ufë de ces fou* 

.^dTes, mais bien vous roidir & oppo« 

ik ouvertement & diraiécralement. Quel 

firpplice donc pour un cel crime } 

> ijn crime entraîne volontiers un au* 
* rtff. Qu>vez-vou$ fait après être parti 

f.;de Metz? Vous avez enlevé la Reine 
; merevda Roi» & Tavex conduite dans 

> Ai^pulerme»oû vous déployez l'écen-» 
udard de la révolte» où vous minutez la 

u guerre Se la fabyeriiçade l'Eratt Quelle 
audace & quelle entreprife de drcQD* 
^^ir les .intQntioiis d'une bonne mei« 
fùvcKS fontrèsr^riilfft troubler & dii- 
corder Tharmonte Se confonance de leurs 
vplontés, ébranler & démonter la liai* 
fon^ la nature 9 & arracher avec vio^ 
le^ce du feia d'une fi grande Princeflê 
4*amour qu'elle 4oitàibii fils* à (biiRoijf 



&:"tfetivericr h rtfenqéfliifé» pùMi^tel 
Céft 4a cohc^tnîW <i uri^rfe «riékU 
qulç &' gouverné: pat i'àùtéttr^éiàfha* 
lied Eftiméz:Vtras feiéti ï\'ét'h raifetl 
pretiaât (kpUcê ;• & vos- îriténtîoar étàiit 
connues , que lâR^ne ne condanltie voi 
pernicieux defleins , & les procédés goe 
votts lui faites tenh ? Il n'y a Tiul doute^, 
vos forces n'ont pu tMt à'faît brifef 51 
^iffiper le mouvement principal de ces 
fuggeftioBsqnt viennent de la naûrb^ 
de îacràkite Àt Dieu, & qui ftrffifent 
aflè:^ pour difliper les nuigèSf '& fiftiôiit 
dont vous Vous fervee. / ' ' 

Le peuple les recon(ioit'élairement(V 
te hit des» imprécations coiftre vous àir« 
tant de fois qu'il Jette la vac^t lés maux 

Sie vous lui p^foCarez: il fçatt que te 
ôiîéfttrès-chrétîch, qti'ilffeft orné dés 
qualités d*un grand ft^bbtfWînce, qtfîl 
aîii(!eparfeîttîMMrrà^*r& qu'il tf à 
fânfâfe'dohné auëdîTe ^aufe' légitime -à 
cette évafion. Ces Mfiplès font 'con(bîé§s 
fif âfTorés d'àinetirs ^ué'çët élofgrtélfiféiif 
ftepeutôt^poîK îèn^^embsî feur-m^f- 
ttirt defircft^J^idé 3"entrc^«r i«'«* 



^cmàer xonstne i, Tenvi des effets de Jeur 
faécsmroque^niour. M 'attendez donc f as 
deiprtifiëc ta finbleSe de vofre caufe:, 
par la détention de la petfonne de la 
lleinei vous n'aarei jamais^fon cœur Se 
:&s volontés à Ja cuine de TEtat 6c 4e 
fa propre gloire. 

' Œsi'^pas tout; îl faut de nooteâu 

pécher 9 & vous laifler eirporter % Vexé- 

corictt de ce x}tie cette ficrre chaude 

ferme à votre faotaifie. Vous avei rfé- 

: fobéi i & TOQ5 avez aliéné^ comme voos 

priftendez » Les îmcntions de la Reine 

^mere 3 il fam encoredécrier le Goaver-* 

i^emènc & ded^ms & dehors leRoysfo- 

hie^ & par- tout corner la guerre & la 

^folation de i^tcie pairie. Ceft\en^uo! 

^prtiicipiiteroent 'votre ^âein ne peat 

-réofir. Les Princes étrangers honorent 

-Ik cbériâeDC trop 1 amkië de iiotsr Mh- 

-aiarque ; ils ont vu 6c confédéré toures 

fet aAi6ns comcne autant de'fitirackii, 

:& <ii}e àim ane tendte fêonefle ^tl a 

Jdtnpté ^es^ montfli«s de ^n KovatffKle 

avèicMiâé vi6^Sc^é&he^émim&teîié^e 

par m foin & prudence adi^iral]{{elF'a 

adonné la pai^ à' ceux qfsi àyoient' la 

gaett^ entre eux: xt ifoi fait que pac un 

c^fenienfient géi^al & lui donebr le 
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glorieux titre d'Arbitre <fèla Chrétienté 
Audi foa amitié eft (l defîrable Ôc Ci prd?- 
firable , que ceux qui y (ont admis i toac 
cloignésL qu^ils foient , dorment fans ap* 
préhenfion de troubles. Camoiênt enten- 
dront- ils donc vos cris, fi ce neft poar 
les blâmer & condamner } 

La paix dont nous Jouiffions , étoit un 
évident témoignage de la piété, de la 
juftice Se de la prudence de notre Rotl 
c*eft pourquoi il eft impoiEble que vos 
inventions détruifentla vériré, 8c ce que 
nous devons à notre vue* Que s'il y a 
eu dans les fiécles pafTéi un règne hea« 
^reux , c eft celui-ci , où tous les ordres j 
(ont vus & eftimés félon 4euiLdeg(i^ La ' 
vertu y eft louée» & la piété, vraiè^s^ 
lonne de TEtat, paraculleremem cultl^ 
vée : notre Roi en eft comme un pat* 
fait modèle. Les Eccléfiaftiques (ont ré- 
V vérés 8c appelles, aux Coofeilsplus im- 
portansdeS.M. ils poflèdent à plain 8c 
fans trouble leur revenu : la Noble(re eft 
révérée & reconnue ; la juftice eft exercée 
indiflféremment & fattscontrainte:ie tiers- 
Etal n'eft pmnt violenté &: furchargé de 
(nbfides & nouvelles daces. Auflirouaea- 
fmible n'ont rien de ■& cher xioe ce bon 
'. Roi ,po(ir la lanté ficprofpéritc duquel Us 



adrefleot au Ciel leurs plus fisnrentes 
^prières. Comment voulez -voo^ donc 
qu'ils rofiènfenc. Se qoé pour s'accom* 
fnoder à vlotte humeur , ils mettent le 
feu à leurs maifons» 8c qu'ils fe ruinent 
& cntremangenri pour n'efpérer.aprèi 
tout qupune grande mifete en ce monde • 
& ane damnation eii l^autre ? 

.Jetais bien que fur Tincoiiftatice des 
^rniers ▼b« Jbictffiez prindpalement vos 
deflèinSf comme fi v(xre considération ^t 
iw qoelqu'auue, leur étoit plus impor-* 
jianteque celle de leur Roi'& de leur 
propre (alut. Vous vôfilà déçu $ Tanàour 
{k l'obéilTance qu'ils lui doivent, fbnt'du 
jdc^gtjdeÇfieu gravés dans leur cœur d'un 
cat^ftere inefi^^able». & vôtre nom êft 
en exécration , comme celui de 1 ennemi 
juré de leur bien. Ils difcnt ouvertement 

Si*il eft impodible que celui qui eA mé'^ 
. ant envers leurs enfans , (oit jamais 
bon envers les autres} que celui qui re* 
cherchera rutné dé fa patrie, eft indigne 
de lafociété des hon(imes \ qu'il y a longr 
temps que votre venin a paru, & qu'on 
le devoit étouÀFèr en fa naifTance^ que 
fi yosL vieux crimes euifent éré punis , vous 
n'en commettriez plus de nouveaux : 
que les tâches de votre ame > & la fyn; 
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^er^eque vos avions lai ont impofée, 

vous feît jouer le dernier sde de votfc 

tragédie :l)rcf, ils neveulenr contribuer 

que fcajSc flammie pour cortfônitner Faa- 

tcar de tant de maux; Je vous décris ces 

circonftances i pour^ vous faire yort-'feris 

flatterie Tirât où viife âflFaSrts Ibmïcduî- 

• tc?. , . '■ '':' ' ' •- .V'- -^-^ . 

', Dîfdns maintenant : Qpf^^tisajfwrté 
à ces extrémités? ïft-celeïhéêontêntç^ 
ment de h Rcînç } Mais elle; n*tm avcftt 
point ^zyyxt^ i^\iè' çA\A <^t ^oas areas 
tbméni;é/ Et quand* eÛe'çn tôt eu, eft- 
ce à vôus^ de. vous eûtremettre du àlSh» 
rend des Dieux > Un en êft'pas cotnnjîe 
de voasj* le fik & fa mère aàt.caent1>ïtfn- 
tôt riejàfint les, pièces défunïcs , & lédiê^ 
' voir eût ramené tontes chofes à leur vraî 
point : en cdâ douMemjïnr coqpable d'a- 
voir témoigné votre manvaîfe volonté i 
&d*avoîr voulu divifer la mereda filsl • 
la Tyjettè de fon Roi , & xtn amour qîft 
ne fe pouvott démentir qlie pa(r le veti^ 
îmfpétuçùi de vos çocifeîls; ' 

Peut-^re dîrez^ vqiis que vous rfétîek 
pas du Confeil étroit de S. M. & que 
votre humeur eft de vouloir tout Iça- 
voir pour entteprendre beaucoup. Par- 
lons franchement: le Confeil du Roi eft 



celos-Ià même du feu Roi Ton pere> le^ 
^uel par iês hauts faits de prudente coti» 
duke a été appelle la merv^eille des 
Rois. Ce gratid Roi Ce iêryoît otiletnenc 
ées boiDsnes > <t avoit une parfaite con- 
iioiâTancé de f eJf^rit de fes fujets ; 9c 
néatimoms il ne vous coufigna ja^naw 
le fdxct de {es plus îicportanres a^ai- 
tes4 il €t coffientoît de vous iic» &ire 
& de Wus tmJnitenir aux charges' que 
TOUS mnc%. /Devez^vonsdonc vous plain- 
dre , & le {loi Ton £U & le (uccefleur de 
tfeK vertus ânt le in£me cbeR)in&:Coi)- 
^1 y par Taîde & dextérité duijuel tl 
nous a^oit donné une paix fênérale, de 
f>Fe<qB un fiécle d'ov . Ctwez moi » loue»- 
9oas plutôt de ce bon Roi^ qui av^ 
comme enfeveli la mémoire dt ce que 
vous Jfavex.^ 8c que je nWe toucher , 
île peur d'oâ^n(er Ton indulgence: fe le 
iaiue aux regidres de la Cour de Parle- 
ment. _ 

Se UQurroit*tl hkc que vous euffiee 
à dépiaifir , que S. M. vffeiti^nnt Se 
ù^dvL bien à quelques-uns <le Tes fer*- 
vitears plus qu'à vous^ Je ne pen(èpas 
que vous en ibyez venu ju(qiie$*là. Car 
que ftrolt - ce amre choie » fiuon vous 
Tendre ingrat &<ondamner ce que Ken- 
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»y IIL a fait pour vous ï II vous aftrioit 

trcs-particaliéremenr)& vous a donné lot^c 

ce que vous pondez au-deiTa» de huit 

mille livres de tente* Cette 'grande foti- 

tune fiit grandement enviée, & plufieurs 

en difcouroient à votre préludicé^cbn* 

tre lefquels la rai(bn combatto^i. Il me 

Ibuvient qu'on dîfoit pour votre caufe, 

3ue les hommes font entre les mains 
es Roys comme des jettoçs « ils les font 
valoir autant qu'ils veulent ; & qu'il n^y; 
a jamais eu Monarque qui n*ait donné 
des preuves d'une iînguliere affeâion k 
une per(bnne plus qu^à une autre. Ce 
font auQ! des avions véritablement roy»- 
ies.& dignes de louanges $ Se Cé n'eft 
pas un petit bien à un grand Pt:ince dé 
faire une bonne éleftion , & d'avoir près 
de fôi^esTervireurs confidens » auxquels 
avec fureté Se familiarité ils puiflènt dif« 
courir , Se décharger leurs cœurs & leurs 
penfées : chacun de nous fait cette ex* 
périence» & ne trouvons rien de plus 
doux que de traiter & déployer nosafl^i« 
res à ceux de qui Tamitté & afïèâipn 
Dous font connues. 

Notre Roy aime avec jugement , il 
connoît & veut reconnottre le mérite & 
h fidélité avec laquelle tl a été fecvi. Je 



î celui 



dis de plus , que celui qu*il favorife, a des 
qualitez aimables & dignes de l'eftime 
d'an Roy : je ne veux pas ]ps pardcula- 
•rifer » ni m'arrêcer davantage fur ce fujer ; 
il mefuffitde dire quil eut tenir pour 
loi tout ce qu*il plaie aux Princes « fie que 
nous devons pour rarnpur d'eux aimer 
ceux qu^ils aiment, tant s*en faut qiToii 
les doive envier Se haïr« Ce feroit à la 
vérité chofe trop dure» & hors detouta; 
apparence de r^i(bn,que des fujets fin* 
pofaflent la loi à leur Souveridn , & qu'ila' 
mattrifaflent leurs j>Iaifirs & amâions i 
eux-mêmes étans libres en leurs màiv| 
ions poiir aimer 8c bien faire à qui boq' 
leur feoible. jf'ajoâte que là hveuj^ ^' 
fortune dont nous parlons ^ n*alterie pqint' 
ce qui eft dj| aaxPri^?, ne rajbàt rieii^ 
de davantage &; eftime de la Nbblènè*, t 
& o^exerte aucune violence ni mauvais 
traitemeint envers les autres; d'où il ti 
vrai de dire que nul ne la oeut toucher 
9c contredire que par la feule envie , en- 
nemie jurée des oelles aâioçs, 6c di 
)*avancement & grandeur^ des. hommes 
vemienx. 

Voilà le taUèaa que fa! voulu dé- 
ployer à vos yeux y pour vous fairie voir 
ans décrément la grandeur de Voa 
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fautes > & Textrémité oi\ vous rom êtes 

porté. Vous ferez peut-être maxri que 
je Taye tant étendu ^ je protefte que je 
n'y ai pas tbut mis > & que fans vous, 
faire torf , & a tm dévotion auili , jeniè 
pouvois en Tuppruner davamage: mon 
delTein eft d*y mettre atTez pour vous 
perfuader Uvérité » & proibnder U plaie 
pfau'au vif» afia qu*en ayant quelque 
ji^e(Ientinient » vou&-mênie en recherchiez 
la guérifop. Vokl les avis que je vous: 
veux donner* La lampei s'éteint par trop 
d^humçtir;* reconnoiflf z, que le trop bien- 
ftreyôtts a: Induit aUi'potntxle votre pec- 
UpM non de la vô^re: (euleoicrnrs i»ats 
de celle de vos enfans. que vou$: traînez 
cruellement en vos rebellions. Lei Rpys 
omlf^bras^le (ér ; pourDieu 5 nVuende^^ 
Piws7fl^Ç^^^^f« î« l«îve tow-à-^faît 1 vous 
vç(USL^o|ivesie2ii bctifédu coup: prévenez* 
lej>ar humilité ;, S. M* eft vraiemenc 
}4P^ril;^ aujl çlefnenr» & s'il pu)iit 
5(;^tcrn|UAe lies rebelles obftinez , il re^^ 
çnit à pardon ceux qui imploreiM fa nii* 
féniçorde^ Ceft le feul port oà vous pou- 
vez trouver eipérance de (àlat;^ coafi- 
gDe;Sryoui.danc4'anf fcitic coiur en fa 
bonté y :y,<*is iM^ fecea fm dcç» de4'at«c 
ceat6 4/s y9$ie. «^obtlook tai^ à^k 
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JB^ae h%httîh^&c cimenter Ces afFec^ 

tions avec celles de fon Gï$. Faites que 
vos engins ibienf les cautions de votre 
franchife » qu'ils viennent aux pieds de 
S. J4. -protcftet îwttre aoiendiemtttt» Se 
les très-humbles (bumiflions d*une par- 
faîte pbéîiîince à raveofr« . Congédiez, 
vos gêna de gueire » Bl fahes om pr- 
(out les louanges d'un Prince fi accom- 
pli i & la réfolution que vous ferez de 
niouriren (iaoietviee. . 1 ' '; 

Je. tteoi Êins doute qœ Cette proc^ 
dhure l^hA ktm agDcaUe>;& qafà IfexeiiiN 
pie detHéiiiry'ie.6rahf fon-pére^ tlvodts: 
en3feud9rera;& cmifecvenik Quellegloirèy* 
. Motdutijr ,, VQUSr&nai dfavoii; fçu aljppaiifejr 
iia.6 pttii^i!^^ Roy a&n£k, i'moir Jib^ 
gagné par vqusi^âme: fire bonnes grâces^ 
d'aivois cakWi la.aoiinneflte qtre von» 
«niez. lémue eil^ (vo> filo:]|Eaiiim ; dtavoic 
dottnéile reposa ivocte amr^ âc latrani^ 
qmllitÀ à vosifôiics, 6c SteiAn t&stàiSc 
ra^ros l'état & la (brnme de TMetiM 
fians. Je prm £Heu. qu'il; voos faâe hii 
firàce de bitn goûter ces etMfios ^ &><ié 
m i nîeeisQéti effet . ^ je ' fe<4efire plust-^M 
Qol amre^fpoDt.vouatvbiftoéraibift Ar potin 
me ponivoâr dise « àriBOT 0Q«|r ^ cqmMejfti^ 
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été jufqu'à préfent , votre trcs*atfèdîonné ^ 
(ibr?iteur L. S. D. 

D^ Paris ^ ce 28. Mars 1^19. 



LETTRE de M. le Maréchal de Monu 
tnorency au Roy far la. détention de 
4f. Ip Prince. 

Sire. J*aî toujours, cherché avec reC» 
peft» & attenlla avec patience les 
•fieis de votre clémence fur le bien des 
afliùres de M. le Prince, jt jufques à ce 
Mim> qu*il ne meft arrivé d'en parler 
à V. M. qu^une feule fois, quoique fV 
fofle fort étroitement obligé par routes 
iprtes de confidérations. fort juftes : mats 
à préfent. Sire , la nouvelle de 1 extré- 
mité de fa maladie , le trifte (buvenir de 
tant de fôcheux accidens qui lut font ar*-' 
rives, & à Madame fa femme, durant 
(a détention , & principalement la con- 
noiâànce que j'ai de Tavantage que le 
bien de votre fervice recevra., en fa lift 
beitéf ipé 4i%nfe de me |etter à &% 
pied$pDur laltipplier très-humblement, 
avec les plus pal&onnés dtfirs de mon. 
aniet detalttîii^KSiGOKder.} pqiiqueinêixie 

il 
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tel états 



!1 èft rJâdità tel état» gu*]1 (êmUe âftttt 
là ^^nT<ffvation"3e fa vie fbir ktrachciP 
«cette grace^, 6c qaVlIe eft (i néceflairé 
i*^?otre Service ,t|ué1E ràn eft dîgiie de 
irocre pradeaceil'atitré ne4*eft pas moioa 
ide Totrç commiféracion :^8c <)uoique U 
ftiftore 8e^tté (^g»âoé' feit ietfe; qtt*eT* 
le porte q^àm ficTot "^ toutes' tés m(Su^ 
randes & préeauHôtis qoè T.;M; petif 
dbfirer âéiàBdélfté /fy'ajoutetai encore 
ren^gefiiefif de'ina toK de mon h'on-^ 
Deor 8c de ma vie , fi tela fttt à tonifier 
la créance qàf freût le plés Ûtisfaire If 
V« Mé Pcf nief«^^oî écfùè ^ Ské^ que 
]e redouble mes très - humbles prières 
poér Hme aâiiéo -R ^artiable^ dont 4e 
foccès comprend tous les çlus céers con- 
tentefneos ^qtie fe puiflfe jamais deCret 
après rbonneiir jde yos bonnes grâces » à 
la conferyation defc^uelies je veux em* 
plGqrectoQsmes plus pairtfoolikits ib&is!^ 
& éiablfr mon ^ fpuvvvatn bien eii lâp 
qualité de votretrès homblei:, Ax^LoM Ik 

!f Àvec^Uo. 
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4f< JSi^)' tftf JlShrd(:%aï d/t 
Mpntmorcncyp . / , 

' pu coabii. Le Comte de la Voi^ 
_, ^i V<n allant TOu^ vi^c fon pece, je Tai 
^î^zï^kà^ vottsdoanec la préiemet pbuc 
«TOUS cçQ&riner a^autant plus ien mon fer- 
v\ct\ te vous adorer de iBa bôdne va* 
loôté ^ dj%>P^94' i..yocfe caméiirer 
«lem. Sigif/lQmSl^pàiS has^ Pif 



SECONDS t(ittn i% Mà^éehd an 

Sfrè. >fa3 tega celle, dont H apla ^ 
Vii M. lid^bôoorer da 6^ de iCfe nabin 
ide^nAûxit lie! thon oiticie de Dinrùiéisx^ 
i}c appris jde: iâclKmcfao ce quteile f droit 
(chargé me faire entendre ; ci^quoi V. M. 
ne ixfa pas (çnlement obligé par le choix 
(de la perfoone qu'elle m'a envoyée , que 
faime & honore grandeipient, maisaufli 
^ leiB «^urancigs, que je reçois par iai% 



$t et t^dtrcfrè it ffiôAnéùr et tes hn^ 
tlés^^ÊSàcSi atw'i&v» par là tréaoei 
<ta*Se fâSioigtiè aVoir de im fidélité 
pafàteèitob (ervfée » èc de iiim chéiC^ 
Aticé àfe^ cétamandcmeos : mais ci^ 
hWvLti l^agfàh^lifent exttéfiMneo^ pat 
hi dotifi^éràtiôn dé ti grâce que Votf9 
Majèfté à fàtt à M. le Prince^ kii «n- 
yôfàât i*èà ipée en Itti ^nnam 4^ 
^ii^éraiiçes toyalai de ùt (irocliame fi* 
èerré. iCéne fiéuveRe a rec^pti de jotè 
lés cdBiirs de tous tes liÀ^ltans de èerte 
^rbtitice» où pour mieux ^e^ de tout 
votre Royaume »q«ii loaem )>îeii d'avoir 
îhfpiré Votre ÎHsCjeùi d'un conKèil Ji 
digne de fa bonté» û urilèen ce temps ^ 
êc avantageux pour la gloire 6c réputar 
ctondevod^é ^oUfomie. Les «bTigatldn» 
particulières que j'ai deni*en réjouir « 
mei&roiem lîtefidre plus au long Tut ce 
liqet, û je ne cratgnois de metine la 
jprance en jaloufie , entremnanc moi 
lêal le «ùiercîtrtlent qiM'c veut faire 
éclater par la boudie de tous vos fujets. 
fit ce qui me (ait croire » Sire , 6c fafit 
à tons efperer que ^otre Wajefté achè- 
vera cène oeuvre toyale , c^ft qu*aa« 
tegnes heureux^ les vcdux ôc ks dtQrt 
bimlcs coudienc ordinairement U vb«: 

EiJ 



ionté duPfince. J'^ure en mon jxrr*' 
ticulier» qoé cette ccéance in*a fait .ou*' 
litier le^efte de mes mécontentemens « 
^ife je confacre ^ux |âecls de Votre Ma«, 
jeflé à feTpérance d*cin fi ^rand bien; 
<feft pomxjuoi^e nenreafois pas ouvert 
.daratitage a inon onde Ac 'Pi^mieuxt 
qui a vu Pétat & l'ordre 4e .cettie Pro- 
vince» m'afllirant d'aiHears que les.avan*! 
lagès de ma fortune peuvent i&tre plus 
^iids ps^r fa bonté Bc par fa ^M^ice » 
^e vpar mes propres deurs. il ne nie 
ttttc donc ^utre .dio(ê à faire que de 
Mnouveller tes fircrpx de mon ôbéiflançe 
4c foumiflion , fie iKlTurer /^ocre Majefti 
que^e v^eux viv«e ficmottrit votre» ficiu 
jLf ;Bb Mchtmorewcy. 

fie\urs^UiOM4vrU'i6l9p 

JROlSiEME Uur$ de P Amiral de 
Montmorency ^auRay. aufujet 4fi /a 
dit^ipn du Pmçe d^ Cpnaéj, 

Sire, les fraoes que ie &Â9 obligé de 
rendre à V. M. pour les infinies fa-^ 
^«Ats qu'elle a fait à jM* le Pri ce , que 
fajppreàds jpar fhsmycw dfi 6 I«ttre^ 



Xr par fe rapport du fiçur de fa Baame^ 
quelle a voufâ par an exçh de bomè 
ïendre témoin da Julfe reflenriment qp*it 
en a» ne peirvènt céder qu*à celles que 
je dois à ïfieu de fa guérifon i 6c aux 
frcs-tiumbles retîierctemeps que réfpere 
tendre bientôt a V. Ni» pour la perféo^ 
tion d'une oeuvrei! favorabrement conii^ 
lûiencée. Lllonneor qu'elle m'a fait au(8^ 
jp^fenant confiance de ce c^iie ce Gémit 
homme lia pouvoit dire de ma part^rè* 
doobfe mes efpcrances » augmente met^ 
^ligations , & me donne le courage ât 
lui continuer fa^s cefle mes très-nimi- 
hhsôc très- iiiftameè prières fbr cefulet». 
Q4]i peut apporter un fi grand bien à Con 
(ervice » & tant décelât 5c dé. reputatio» 
a fa bonté* Mon oncfe dé Di(ïmieux a 
déjadoqnécompte à V. NLderétat de 
cette Province» oA l'es eâfets de ma fir 
délité font» Bien merci» fl diffêrens des 
ombrages qu'on lui en veut donner ^ que 
f eftimerois blefler Tinnocence de npes ju>^ 
(ions Se de mes penféès ,- fi ^éntcois en au>- 
çune édification que par Un ferment tout 
ôouveau dé continuer en mon obéifian** 
ce avec dés palÏÏons dignes de moi» 
devoir , dais lequel j'attendrai le fiiccci 
4fi Ta négociation dé ^IM, le Cardinat 
^ Euj, 



Se fa ^cyrWoùcaulc §€ â^ ^thmtt i 

^ fùânt PJett de tour moo; cgeur qu'elle 

tfuffiiîi au cqntemefïierjt dç V> M.^ 

J>our ta pai» de fçs (îi]fts> auxquels elle 
ait hiétt cofinoîue le cfiefic & le foîtt 
qu\He en ai Pour^rtioi , |e n*cn aurar 
jfdmâts qpf égale cefa* quç je dois avoir , 
de témoîgnef i V. M^ qu? îe fti5$ ?^ feraî> 
^Sîre , votre trè&- humble , î^is^qbciffane 
^ trfci-filéli^ fiijet & ftrvitcur, t^m^^ 

M MoNTMpftJENÇY. 

'tfl' li'.till'MI "'M' 'ftyiUl'l '>'MiM/riUI.#l^i'.',^^l!"HK 

MOo couftth... JejGiis l>fen marri df^ 
votre mjiliadîe , & vous fupplie i^ 
Î tendra p^ence : j)^ vais doqner ord» 
tjaelqcMe^s affairée 4fi mon Ecar , $ voq$^ 
éenneral jcontehrémem Ac votre liberté^ 
€ari(lèz«vo9s dooc^ êc voi|s afllurez dç* 
sioit amiiîé. Loms. €0^ t. Avril \6i^i 
Cette tettce for portée à M. le l^riiiçe 
ôar le fieur de Cadenet » de la part dj» 
kdy ) Su qui létoit écrite de I9 manni die^ 
Sa MafeftI \ ea rendait audit Seigneur 
f(inc(^1*^psie&l*é(;diarpe ou) li^àvpient 



Onar rouTo faire voir Cette Lettre M 
mdbiû: »iràir mnmrcfqngteJLûyr qui uâ 
dtGïe pas feulement le nem de Jufte^ 
içiii ^qiofî srfifitetf loatcs ka aâionf çtst± 
C6F U iiiftiçet xjstîù digm d'uQ graçd 
idmfi ^ntjftùt fboTe qui ferob orpelie^ 
en r^^iSQ^ e^ f erpéfueUe^ifoiï do Pqn- 
€^jk &ai.Cèn%i .ftu^ après ^Y^fr coAnv 
les çaurespo^rqwi;îl.y ai^xiiti(4|i)l$» jui ^ 
fendre la Hbetté» & punir ceux qui Vf 

îim^^ Gocnme k temps décoavrc^ tpwes 
cfaoj^r pour tqtf(ânr^t ïoâi fat j£kc.4^ 
ceux qui font courir le bruic parmi le 
Repfllç » qiîe.M^fifepM 4e It^îfitfs^/oijr 

CQ»ffw».è im hw niti)rel> ta q»:}i» 

,l(V^mrer que ceU eft (wk^iSfomî^ 
çe.qnîiU Qot {»i}t,«foqu;'tmdàsJem[sJtfl^ 
l^ri^Qi; jaooftveVe y% cmixvIu^IajiQèe. 
qp*^ aiQoletft mi& e^^^ésttraf «k ibp âii;^ 
gllStiDfnr j kq^ i^ .vma^ fôèiKér an 
grjw^ iCDntepcenaeni: ie MCae boA :ftay^ - 
4^ ilv faufzè puple* 
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T^CLARj^TlON de ta: voî^ti^du R^ 
fur It départ de ht Rtine^ fairès-ko* 

r norée Dame &mere^ du Château dà 
Blois ^Sf de ce^ qui s'tft ^nfaivi eth 

[fvn/tquence ^elui^pubUeédu Par* 

' Ument te Jf-o. Juin^ i6,if. 

^efl de cette dé^taratiim dont ii efl parti 
' àl'articte X. des conventions de paix 
' arrêtées à Angoutefine \, ci-dejjïu. ' 

LOUf S ,^ pair b gracé de Dieu ^ Roy 
de France &: de Navarre : Ac^u» 
éeoi qu» ce» ptéfente^ Lettrés 'verront. 
Dès- lors qae nous fômés avertis qae 1» 
Heine notre très-honorée Dame & mère 
l^étoir retirée dte r^otr^ ch&tetfa de BloU» 
ilDu$ nous et^ (mtlmés^^ d^aotant^ plasf 
éikios f^tté Bonr <^vion^ ne. lui avoir 
dbnilé aucun' fojet de ^ £ure^ n'ayant 
jimiais' eu auti« intention ^quetle Viko^ 
noter , atcnçr & chérir, » comme noui y 
femmes obligez 9 tam par le droit de ina. 
ture, que par les iîgnalez témoignages;: 
qu'elle nousa rendus de {on bon natureti' 
Ifc a&^oa à Tayantagi: de notre Ëtatvi; 
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. Sr niâmes ^poiac dfe conteocement eik: 
âous-mêmer, ç^e nooi nie fuffibo^ eP^ 
ciaircis des raifons'qcu râvoiem pu mou^ 
vVbtr d*Scre fôrtie enhfâçpD quelle fir^ 
îfe ladite ville 9 & que nous ne lui eu(^ 
"^tfohs faiC''conn(^cre ce qui efTde nbs 
- lîonhes 6t finceres fn^ntions , Ait hof rê' 
cordiale' afifeâion^ en fôn èndl^oit; Pour 
cet effet nous' dépSch&mes ven ètte.Iè 
iîeur dé BètKune ».<!onftiller en notrer 
>Confêil dIEtat, Capitaine de cent hom^ 
mes- d'armes de nos ordunnanops-; aprdt 
lequel nous envovâtnes encore notre très^ 
cEer'côisfin le Cardinal' delà Rochefoir- 
câuft :parlèfi}nel); St par tes Certrerqajft^ 
nous reçâmer d'elléi nous apprîmes qu*èf-' 
% sr(^bir'réfblueà cerrefèrtîè, pour lesi 
ombrager 6i défiances qu'on* lui avoit: 
' données i ft que néanmoins eHènes*érôit 
jamais départie du refpeét » Honneur 8c: 
'aflfeéHon ehverr nous r ^^ quoî elle' re^ 
^eoridokloit être obligée, d&nt elFenoUs* 
fuppHoit dé prendre ^afl&rancé, St d*ui« 
^ terpofer ce qui eR de tiôtré, àntorîté'pqur * 
iliite céder tous lès moutremens de aH 
tératfons que (Sn étèignèmenr' pouvoir: 
* apporter au \mn 8? au repos âè ce Royau— 
vit 5 nous ténoolgnanc a'votr trè^-agréa— 
-lleslàf ^durâiees que nous l&f hiSbàm 



iBwm ie nottfi bjlenvçîljlwipe # /If 4fe m 

ipwrec, 4lfer,:yenîjçi5cftbHrpftr4BpiOW 
ïibicrté 6ç fcuwué^c^ triJ^çss dp ww nj^i^ 
{pu$ ou 4ci5 jîemiç^> fitcn lelfes vîÎIjbs 9c ^ 
lieux de ce Rpyjwime ^ Jb^ M femr 
lijier^^îfa^ 043(Ue,i»fifpiwm^ «e%e a^j^ 
|rè$ de Âwe pefrpp^^^ddiit dle*nw9: 
îniCok cooooîi:r;e ffeeii^Yf^r kq^ gmtttir 
jtwnenp^ & y;i«rjç^ toute W0<îîu»çe, Ce 
^VyaAt re^ en K^s-boonf^ pac» p^ 
"i'ayaot rica »mr k MW .qpfih parv«r* 
jajir\à J'^âFeximflfeiaeQc^ 4^uw .e^Kieiie ^ir 

ik àjrétablk ni^ hiHi9!s,paû^i^«a40aiiÈ' 
^»^pps ,ep fiow. Royaume t 

PppjrcesaiiGM^A^près aypirms cette* 
jil^re en .déUbéation iSM^ec J« PHnçei,. 
JCwps , Paîf^ t QflEiâe«si^ de «ptirîe ^»^ 
jwoe., ,A: ptM^rj^xKJfe «otre £pQiètl> 
jfc Kaws ^'Scewt 4c de n^te /cemîntBf 
jSàeAM^Mne pttii3giiM^&^^^ 

%i a¥.ont4ît 4c.âéçU^)> dîCc¥fts4^ dé^ 
4ih«m 4)af iCf^ |virear(;9<«k «puJmis 4c 
M «pas ,plàî^ qw tpatx»^ len^^ 491^0» 

les deDuis- Jb .iwtiHMeiifr tdfr nftttidîyif^ 

"^^— <«»«*i ^ifttlhf- fifttiMT JfiflIMMillMI 



fcr «raffés i faut dé'^hevdî ifaeiè pkif i 
Mci)»eliiéi6eiitÂt ^êdi^ftiifffi Witinile 
liôs^ cànfmïSfq^» ^tf a^iMiiefit j'foienc ' 
tâçoiidneit ^çèntiées y congédiées A: 'ft* 
païèes t ique ^R>uies /chofeS'foteiii reniifeit ^ 
tai&t^ahSftor Vittei: âuW& cànifjiaigney' 
ad 'm£8le;étiM qà'eRÎH irèi««Vi^tt|bn^<(» 

iotomèt ^ iceéx kjàlifti^ \ê fofit «hv 

& m^e i8c dèpaiS'lcè{iifjL;4'b^ûiitie Ir 
affifté(^^;ic :ëilt j^ril^ ^itm "rtts ê\ït fur 
^es^cceirc0«^ces ; 4'ent^^» tfltmaorqoe 
^jÉ^tai matlféqiiVn^a^rré'»^^ 
re » n^ Vàariôfts^nW a^éjv^è> ^ ià» 
avôic^^ ^tuM itJfHitmr de'noàa^ &<^ 
fervk ^lKiiri9aVo^$4>wto^^ for* 

Ë '|^r^f'« & inflhnce qti! isotlt cir tf.i^ 
Câltè ife ^ part, xcotéé'tc mdonn^ ^ 
qne de cotic ce qui a^é pareHYÎ de <\nt^ 
qaék^ïté ^ condirTèn q«r*î^ fàte^t ^ - 
értt pÀt^roidre'i ,eoj^ 
de hûctedfiN; «Dame & mère, en (ejtieK^ûer^ 
fbffe qti'iïlr&fim pàflfé'^Visihr & dé|»iiiss 
fedk {>at|etn^éÀr, '& I t%ccî^n'(f itëful^ 
eno^te que ee fSt ^ii$re nos t.^9êc 
C^doonance^r w bfe$ ', h^ ^'fayeitirj^ 
'à kè Wr *W pûtft ^r^ împu^ aposÀiiP 



liçtiii ffeciic^chea^'^rqqorftfnf^ 
fiténisê.àr ©QS.:RrpcHie»rf.g^nériaa3t.& ils 
ton; âu^ri9f:^^i[)$fV<M4on>^^quU>* foioni^ 
rétablis ^.Qiaimemii;& co^fervei^^i) leurs i 
<^p)ive;fiemeiis >. cMrges^, dtgokn , 6fir7 i 

in6w* HpHPf orîi;yai|k>rit4f^ J^rt4> qu'ils^ 1 

WpU:a&ii(nçme<|afr<»i»; qiiiiannrfeiiti 
^^éloign^z^ ay^ant^ depiuiS'Je4i^par-. 
rcipen( (kl Ja ^eine-aotredire.DanM &: 
tgcre pour <* fi^ï > : RU jflcnii jQUÎr <Ief> 
fripes cliher|9 .* françhifts > iMrHH»} 
Hpcce .Royaâmfs qa*?ik kyoient a^parar: 
iHûiVb -V^ulc^Sfji^-$mm4fli^:aUfi9r'plttti 
t^ tQttS mis* fiijfltSrviyi^: cn(êm|>(é-eilr 
Wttniç au paÎK^K^Qic^ &. concorde» ainfii 

ai^ilf ^faifoiçiit auparavant J'éloignementr 
e^notrodÎMi Dam#4^ mère. 
. ;;$i^dpn(ipi;is e^ çMpdenieitt i nosàmezi 
^^^CMwrÇo.nfeiUers lessgeos tenaustiosi 
Çouri^dc Piarlemens , QatUia;» SénécjhauT». 
]|^g€s oi^. Ifi^rS; IM^tif^^m r Sc^ tous au^ 
Ifes/ nps J^çîers & Officiors^aii'tl ap« 
MTilcQdra ^ cKaciuvi en (koit^ tof y^qee: 
^|ij^K(^reqrçs ils fsiffknt lire ». publia êCf 
^ j&^^^ p^;fQuslc$.licu»^&en<lcoir$; 




^j&(ètKtfe\ùB lâut formé 8c tinéfttl 
& . dsi* contenu V hitt jouît rou»' ctnip qa*lfi 
apparrieodrai , ûeflàns & faifans ce(Ièr 
tous troubles & empêdienieh» au çoti^' 
uaîre. Car (qI eftiobtreplaifir. Eh c^fAQiiii 
de q^oî MMàf ^vons tak mettre; notre 
4^1 krC^CàuA f rentes;: Boiiné^à â(tht^ 
^rm^inen Liiy^-lé^a;^^i^i^l^»^ft dr 
noire règne teipautiémè. Ji^^-LOtilSJ*. 
Mtfur:M' wifctPan le J^eti-Ton C<yn^ 
^^il >^i;/2<^P0iupf>^EÀu^ Eues ) pubtiéèr 
^, enregiftcée$ le ie/ Jmvitf j^p/iSr^i}^ 
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i j : ^w&^«» ' ! 

^^lèu iiepeniteHâfnai»^fie le» ér{m«s 

dâ fM VftofTedeni tecte^ gloiHS dWirpro^ 
dttîk ea lumière lesefiecrd'iiM txiisiQ« 
vaife volonté, fans-recevoic le cbMmenn 
convenable as la gravîtc. de fbffenfe ^, 
Mtaanmfm^i^à elle regarde le pa- 
tilic^ ac qsi'n f. tadè-rimérêtf de- pliîu. 
imts ;^& À jao^ris naaliee ^ été^ piintffi*' 
j^;iemrft.ioiuefl>^^lç»^ttaiiU^^ 



^Ê/gtifir^i fciU Jie 'â traav« point d» 
KKfl^^l^^ nwwp êic\ijAi&^y qui iscr" ' 
%B ^t>c di6t^fttes comtne ^f^es éfyomU 
lîlj^i^srj^lrglitf^^ du mon- 

% J^ R.<>Wîitos^&oîttit*6 emiçinii lies' 
Ufit^s ^ jt^ jxâlhîfoos, ctii^Hh*y ayc^t" 
Wtf i^e <â(lR?ur J9E âe |e^teâ qui pâc 
4;^^^^ lU^^î^iàcekii .qut^étok coaVain*: 
câ ^c, »ej5l^ A ifc Wâhi^^^^ quantf 
«^^ (BWdUi^ité Gtctùée pourlètneir 
4e 1^ jR^pjMiqMC,: à ix tome jdbs ennes^ 
ims fc^ KavâBt^gft^iâ PatrieV& cotn^ 
Jamnoicnt cette maxime commune .'Qm- 
là o& la peaa du lion n*è{{ allez longue 

^e la peau du renar<L Car ces ^r^a^ni^ 
flt^tôt)^ Jià manda fêàCoi^ ^porter en^ 
Jburs drapeaux de guMor un ibog brw 
nud étendu , avec une épée en^ ^Ç^^^jf 

^ >ÇAf9i^'î'i)tT^ sPWpië iiiiiftf'i loi^ 

' '^affcer^:.gtai»dè:ed>.ttiie pUce', -con-^ 

t^WU»&ûfiéKÀe^ i|i cof^pâgnîe C' 

1 «À il ;i!:V .aîr2tk»<4iafore8 j >ai}^ 



1 



. (ntf 
tf.mé pl^t k Dién^foinr ^af $ tqur eut 
90m& pf^iippKr bt nuioe Ip^f des aâe^ 
Jéftmtifiêc 4e trajhi&Hy^cpic Dieu a 
roujdurs découvert» tant k.ibjp qp'îl « 
â^ Q^ieft^^oiiecQiKcinoeJhiîdlt ijrancH 
4k ISiiËPffMinîe 4'iwi ^^né pcupk fçj^»^ 

^loyauté» & jr«crem$ imeiidesis 4es <cw* 
«tes xbittljfsÀiftfiririesfqnrîfi^ ,imiiÙH0iis 
es K»pi paijsier fin i*^Shtiê^ iOMoploc le^ 

lAbiji^ .comme on. ttàkoït ;dSK ia pak 
tf^ec la K^etec iDCre, acicue KlMv.ie 
Cardinal de la EMkcfqocaok J&.de iBé^ 
fbmr oaiiiiiudeat/avec dlrla^fiarnied^jiOi 
llii» ÀotofidjSt d'une pairfaifeirécoaqilia*- 
tlktlt , jfe jqœ s diQa^' lia: Rm^e f ayam. piJs^ 
4U&ira0ce de & ibonoe aAâion dti Roi 

-«es» >lr f eitrfeîr Itsaats à Diea4e|oiir de- 
^ gtotâeufe ^ficoiiicn > poor lUie. «affait «^ 
4ie £i gcaade eon^tfoenoe , féa&e 4Mc 
ëlaac ife'CQiiMp€emeiii de iL. Mv dàmii^ 
jn^mtled^Ang^iilême s*^4towiim» 
^fenqage ddiîne à toor mal » nommé 
fsafli SMSr» natif de Saint fuipeii ^ e»* 
tre Limoge A: iftngnéimé ,. mardianjEl 
AvifitittJBEBiiciik ^tat.. .dttDMtÎMftt^attifift: 



'jÉhtgrafêntev comité il eft pont SlHV 
fm procès'i jhpmme qui avok du ^eny 
& porté «ir ceci d'une' ima^natre 6c dia^ 
boliquepfétentiom. 

* Cet homme avoit quelque eim^att* 
jQagaxtmd?ADgoul]gine» As unctrè^fii* 
miliere connoiflauceavec le pondriç* 8c 
:g^tde* des^ fimnidons lie guerre »; lequel 
nefe doutanr nullement du perfide défi» 
?ldn dudk^PbufEv* le laîfle àlleraux pou^ 
:étt$^,S^ vi&er Pat^enal public 9 comme 
autrefois il y avoir été, porté de curio«> 
:&é dé voinies^orces de fa vtllé pour /e* 
fdéfendre^eii^cas denéceffité» & iansliri? 
•«voir décéli'Irprétèmtpii qà'ilBVoil ch< 
fKannei.a'écoi^réroas^efaire une traînée 
- de pondire ipout faire fauter 6c aby finer> 
le lieu oà Ic^eok le Duc d^pernon , en - 
àâàtention de bdre lenverfer tout le bât»- 
-jment ce deffus dejKus » 0^ perdre ledk: 
i^fieoiirPiiclbiis lés. rninesi^éntreprif^ mi« 
Lférdblefic détellée-deyadt Dreu 5rlds 
olfomcncs^ p^Krenaat d'^n de&in fcélé^ 
^ iat«& dHine. pure malice pour fufçîter le - 
. trouble & allumer tour-à*fatt la guerre^ 
. au temps auquel lès èfprks lesplus (bb— 
tils.& prudens tr^ittotenrpour ràche- 
imneflBemvd''we bonne paSxr 



ctfnbttéè&inaticeeût paru , (êfon Tal^ 
féâî^nde cet homme qjoi cfierclioirû 
faine par one aâbfrfi téméraire, éconn» 
nuerveitteisfemenç ledit fiéur Diic , mit 
\ iou|e la viUe eor grané trouble 6c tout 
lé peuple en arrhes. La- Reine mère ea 
demeura efftayée dételle forte, qu'elle 
n'eut aucun repos ei> fou ame» qu'elle 
n'eût été afllirée cil quelle forme & ma^ 
iiiere & pourqueHe raifeu cet homme 
s^étoit porté a une telib réfblution. MtC^ 
fieurs dé la Rochefeocault 6c de fiéthn* 
ne » & autres notables qui- affiftoieot aa 
iraité de paix , fe fcandaliferèntd'bn pa» 
Mil pro<^dift , 8i forent fort étonnés de 
voir un homme capcd>le, dans une pa« 
teille occu€rcQce>.dt lentct une fi horri- 
ble aâioo» 

- JlfçlitdansPlbtarqiie, qurCamîIlir^ 
grand Gapiiaiiie Romain , 8C démc Ibif 
DiÀateurpéttr Itrs afiàires âk h guerre i- 
afliégeant Une placé rébëlte , un* Maître 
#école, citoyen dé cette vHle^ fc prè* 
fenta à hii«; & lus dirooe s'il iroulbit4a{ 
donner une «écompenie notable, il'jut 
mettvoit ÊkcUemeot h pl^ce à fa dift^é^ 
^ôn , en bihiéttam entre l'es mains lès 
tnf ans des plus notables bourgebis » qui 
écoMnCf confia^ à fes folnfe 



wAttm COTiBf nca^ cfM fUffofiàfm 
4 korrsUc , goTil le fie pcm^ p^r iibi 
gpis^ & Tearojf aux haHnns, aât 
^'îls en ^itm m^rtaèna k pomÔQ» 

£a ta pfîfe d^ Cooihiprniople £iitt 

boorc^qîs fi per^, qo il mt le cmn 
£ dcloyaf çu^w U 4^^ W » ^Q^ de dire 
que iTil ?^kât ipi dq^por & &tc en 
Iparîag/r» il lai livrerok la ville: ce que . 
î}i ayf Dt prpiw' Mabamer^ apiès qiril 
MT \^ Tille en^£^ p^ilTiiice , il como^a»? 
03 que ce icaîire fût écorché tour vif ^ 
comrne îl le fur eo c0ct poof le Tarlâiw 

AhÉ Pouflî #yaqf k^ fi^rptis fur W 
lak| il fut arrêté & interrogé qael iétoi» 
iKofi 4^f>^c»f ^ q^ié^i^nc fes iti%a- 
ttgfs 4c fe5 çcvMliçfl. i;i iKS 4ic auiqr 
çbQ^ei (î^n qu^f P^pif ëm de^Qn prot 
Â^ ino^ycn»9V. ÎPï«f^Pgif powquoi il 
^^\ilm fajne CjPf^e tfgge^e.dMfant /ui» 
mV<f?l>j^tf I flHPÎqpÇ^ir rpt|ft,«ciïip5la 
fqix.^ivipe^ ^ h^roaîpe$ ^fepdcntidk» 
(9tcepr|ffK» c«mt)iè qpt qne «e foii,!! té- 

^e jm a^ 4igap 4« ls4n9«Mre à lai 



Jerdfcluî! 

Le Roi «yaiit été inftruh (Time S 
étrange conrpirjjtrioa, $?. M- fuyopiVHp^^ 
i bondrok l.m% je jj^e^recpwmanr 
da fort ctroitcmcîK qôc Toô en fît Juf- 
rice^ comipe ay^nt tncérêt^iis ip^uvai» 
dfeflèins qui fe dieftnf cootre 1^ vie de 
i^s fujets« Il a ordonné aux Cçainxifla^ 
res dépotés Dom tiaixer la pjih; ^vec ^ 
l^eîne > de niire te proéçs ^ ce ttkiCjkfdr 
ije, & de Je punir ri^o^reu^ealem r qs* 
eu'îls firem* £t Pbttfli fuc çonda(n9/& ^ 
laite amende hpnorabre»iiude9çheQ4^ 
^ » eii&ite pendu , \>iû\èy(wï corpi ^iji. 

^^ réduit en ceodresi fes biens ilc.q^j^ 
4: confîfqués au Roi; ce qpi a étée^éçu^^ 
en la place publique d^Angoulênic: prêt? 
labl(>nKBf appUc^ k b quefliç»., ^ ]^ 
cjuellç |i navQuà rien aiijcre choie qg^ 
l0n projet. 

' Mifécable j^erfonaage » ^| écpit rjtçh/^ 
4e plus de 4i)^ fnUfeéçust df avoir aipfi^ 
par unp aftîon ^éteftable» esfpCé (^Pj^r 
tonne à lin in&me (upj>liçç^ .^ UJlfe ){| 
ideaa boot ^uae corde^ & fyinfyjjfiif^ 
d^teftabte a«| fiéçln %jï^ 1 1 
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'^LETTRE de là Reine mère au R(gt 

: /on fih après leur ràmlom^ 

MOnffeur mon fils. Je i^emercie 
0ieu înceflâmmem de . ce qp*tl^ 
>ous a fait véôtablement connoicre I» 
fiticérité de mes intentions ^ qui n ont 
famais été qu'a, voir ma per(onne en Ith 
pttiè^ & profperér votre Royaume, Je 
n*ki pâ coutefbis vous éctire depuis fepc 
ou huit jours à. caufede mon^ indirpo«» 
fition ; mais à^ prélentque je me porte 
mfeuz ,, &. que je vois vos aflfaires en 
Bon train , il faut que je vous remerdç 
iufli dé Taffumnce quil vous plait me 
èontm de ma.libertientiere»& d&Khonii 
iieur de vos Bonnes grâces : je le fais 
détour mon cœur» &mtàflure quanr 6e 
baanr ^ que votre parole fur ce fufec 
&ra d'autant pTus* inviolable», que moti 
âjlliâlon.a6é grandrey-âcmon affeâioa 
toujours portée à« votre tontenteménti . 
jtu (tirplus» fe vous^ironjure de prendre 
la peine ^sltvour plaît » dé me manâëV 
en* quel lieu je puis efpeitr Tiionneur ^ 
^Eamême tem^s». 



*mps -voir 5 & vous anur ez que je irff . 
YeaSrai ftns eraime 8c fans délai ^ & que 
vivante & mourante »7e n'aurai jamais 
^liis grande pafliqn que de vous faire 
<onnotrre»;{Mir toutes tortes cf obéiflàncest 
^ue le fuss , Motffîeur mon -fils t vorre 
«rès-liuniblc & très-lionorée jnere tc 
fo jette, Marib. 



tJSTTRE du Rcy à U Reine mère; 

^Ijf Jidame« Xa parfaite niâon qoe )e 
l^X recherche de rétablir eiiese rnous^ 
éétam t*an 4es plus ifignes £c louables 
H^Sets qifune oonne imonté peut pro-^ 
4ttke.i |e ^eux , par tons mayeas dont 
je me poiirrai lérrir , vom faire voit 
«ondÂen je U fléfiffe. Tous (çave^ » Ma- 
dame M^ perfonaes que fai déjà em- 
ployées k cet 4iflf«t : je vous envoyé isn» 
core moncoufin le Duc de Mcn(fbazon« 
4Pomme écmt i*uD de ceux de ma Coût 
^e f «me jratant que nul autre $ 8c feC- 
pmt tn laqueHe vous 8c md Tavons 
foaioiirs ^u, me fak croire que vous 
jgnâterex flasdoibià ce qofU vom dn 



dé itta fàtt » qcTk loâc autre^ je pour* 
rois ehvf>yér« Jtl ^vbus apurera que )è ni 
demaadé ^as leùlétoiéot une boanè înh* 
telligènëë avec vdiis , mais que jeéefîre 
abe vous yèniéz avec «ne entière con-» 
iiana: reprendre votre pla^e eii ma 
Cour, auiE-bien^ue vous Tavet àm^ 
mon coBur : ce fera pour féjoiirnér autaht 
qu'il Vous plaif à, & h'fen poînc partir fi 
^ottt f avee agréable $ c'eft im «oyea 
pour vivre enfemble en amitié. Puis 
éonCi Macfame , que vous %ivez mes 
tntemions, & que vous les voyez en« 
tiérfment dUfpotées à tout ce que vous 
aVez deififé, achemÎBez^vousdepartde^ 
cl , je vous ràpplle , au plufiôt ^ & me 
donnez ce conréntémènt que nous re- 
tournions enfemble à Paris: jè quitterai 
cette Province avec regret d*y avoir (é- 
jjourné fi longuenient à vôtre otcafion» 
et d'en partir fans. ycÂîs. ) attendrai fur 
tt votre réfohition » èc denieurèral , Ma« 
damé, votre crès-faûinble 6c obdflànt âs^ 

LOùis. 
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: zm itoyn ékifùj^ Ht là tUdsgtùfu 

iQfie. ileft Sriai aift & v4i» Oifés àt 
«O la RieliBiàiî tie e(»iftb%é 1« follet 
s6c aroites tifemi^m tfé v. M; m^ët$ 
isM\ lés Eék$ A: tel I>6fclàifartDàs |ac 
^écâ fittts iîk kiettt Mi H^r favoft en 
éfêx fof , It: t^fimâ» hé dôufé cfit Vooi 
«'«Tez li vûtonké IMte Wtie're qo*it$ 
Arièiit endéreméîjfi Mécikéfc; Tbot^fois* 
Sire 3 il s'etli âttt bêàireotfp ipié V. M. 
«h été éa tèh clbBèy de >7bs fujetft coÂ« 
«fciita } c'îëft ce qui eft occriê , Btt » que 
#<ms î^dnhiriffiiiii iReur pere> & ayant 
cette prérogsariVe de & pouiréft dire vos 
^énFansii \H vSu^ adreflèm lènrâ ordîniA* 
iRï ptaimeskicrifdéés fur féttdente ine- 
«ÂrStiott denlky fidifseh |^fu&MifSj^mtft 
êcinr le$ côiitriavtnftoifi ^^î fV nAnen 
fc^EQtotfp d'aorrès, It a plu ià V. M* de 
fiëniiëctreà mldfts^&fer^ des'aâembrér 
m Leudûfit ii ^^nt ié cottft a le i jc éf oge c 
rie «ecté'jffentblée, ils siî;t^>it le €on^ 
iiçicêmer^f ^l&e Voitb vetoétélMr idcmnèt 



^lons ie grâces qulls fealroîent I 
Y. M. de la jup« faveur ^o'dle âorcrtc 
tondae fur eux » au Iteurqo'il faudra 
•^u'il remplif&ot leurs cafhiérs de plumés 
ëc denaaude» qui-Iesi-enëconc n^dieux à 
ceux qm en ignorent la juftice. Ec puis^ 
^'akiii eft , Sire, ^ue. par tant d'a^oitt 
ilUeu m'a fait la grâce de faire cdnaoltre 
à'touit votre Royaume que |e «e relpire. 
•que Ton afluré repos êc votre ieul ifec- 
^ce, )e fuppbe ccèf-humblenieiitY. M» 
4e trouver bon <)ue |e lui dik qu'il fe*^ 
toic ^néceflàîfe, av^m 4a «tenue de ^setce^ 
aflëmblée > qu'il lut: plat en premier liect 
faiire recevoir en 4a Gour de Parlement 
^e Paris les 0fl&:iers de ladite Reli^bii- 
^ue vous y aveis promâs, afin quej^os^' 
autfes Cours ne filTent ;point difficulté 
4*en recevoir ,4! à l'avenir vous en pour^~^ 
^^oyez^ car 46 tefus dudir Parlenrienc fàf€ 
inréfuppofer^s&jets indignes desGhatï*'' 
,ges» contre la difpofirion de vos Edirs 
<)tti4es y admettent exprefl"émeat9:coni« 
tne^attirels François. •& non étrangers. 
Secondement -faire rendre à vofdita fut» 
fers les ^aces 4e feuseté iqui leur om été 
^tées» &^ticuUérement pourvak:tiiii| 
4Booveinenr à la ville de Leytour , qui 
ioftic lêcBLeli^ai car celuliç[uien iloic 
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être océ par ràutorité de V. M. fakno^ 
toîremeht tous aâes , non de Githolique 
Romain feulement » mais d'ennemi for- 
mel de ladite Religion. En troifieme 
lieu reprendre le Traité des diftérens de 
Bearn » & le terminer par les meilleurs 
moyens qui Ce poutronc trouver pour 
le contentement de V. M. & repos de 
fès {ujets , faire le pluftôt qu'il fe pourra 
exécuter Tarticle du Traité de Loudun 
qui touche ceu'xde ladite Religion , por- 
tant que Commiflaires feront envoyés^ 
par les Provinces pour y exécuter TEdit , 
& faire réparer les contraventions qui 
y ont été faites ; cohferver au fieur Pré* 
fident du Gros le rang qui lui eft dû en 
la chambre de TEdit de Grenoble par 
Tordre du tableau ; & quoique l^flPaire 
fembie particulière, la confiderer corn* 
tue générale & dépendante des Edits; & 
finalement faire mettre par la pui (Tance 
abfolue de V. M. le fieut dç Labrely 
donneur * de cette Lettre» en la pbdet- 
feilion 8t jouiflànce de l'office de Subf- 
titut dé vos Gens audit Parlement , donc 
il y a déjà long-temps que vous lavez 
pourvu ^ le fâiunt à ces fins recevoir par 
votre ConfeiU conformément à la te- 
^* Porteur, 
Recueil Z. F 
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queftê pat lui préfçnréc. Se par les dé- 
pores généraux de ladite Religion. SfA 
pUU à V. M. de pourvoir à ces points 
principaux i \e ne prévois rien qui lai 
putflè oter le contentement qai lot eft 
dâ de ladite afTemblée » ni qui empêche 
vofdits fujets d'être en votre bonne grâ- 
ce > comme ceux en qui V. M. a le plus 
de confiiince. Audi s*approcheront-Hs 
d'elle > àinfi que Tes autres fujets p^ur la 
fuivre & ferv» (êlon leur devoir » dedans 
fr dehors liÈ^Royaume : c*eft ce que je 
defire le plus , & de voir celTer les plain-^ 
tes qu'ils font , non certes de V. M. la- 
quelle ils reconnoiflênt toute jufte. Je 
vous demande pardon , Sire , fi }e vous 
donne ces avis , fans que Vous me les 
-«yez demandez, vous fuppUant rrès-hiim» 
blement de les bien recevoir, yuCe en 
cette rencontre fi importante , dé Tho-* 
nefte liberté que peut prendre un fèrvi- 
tenr à fégard de fen maître, après lui 
avoir rendu un fort long & fidèle fervtce. 
Tout ce qne depuis en rendre durant 
lotie 4e refte de iha ^ie , eft dédié à 
Votre Majefté feule. Je prie Dieu qp'il 
Ja conferve & fafTe toujours profpérer; 
'^eft la prière & le fouhait , Si^e , de 



votre très-imoiDle » oès-obéiflant» trèi* 

fidèle foiet 6c (êrvkeuc » LssaïQiHEiLEf» 

A GrcnoUe^le nj. jleujl lôgf. 



RECIT de Ventrevue du Roy & de U 
Reine mère en la ville de Jours ^ te 
6. Septembre 16 1^. 

C*£ft une impradeoce en toatei fbiw 
tes de difcours de dire dcf^ chofei 
ruperflues^ hors de propos » c eft one 
prévarication d*obinettre les nécelTaircs. 
je me regacderots comme coopable dç 
run & de Tancre» (i i^oubllois que le Roy, 
.par les mêmes effets de fa naturelle bon- 
té , comnoanda à M* le Qrdinal de U 
Rochéfoucàult » à MciEeurs de Bethuoe» 
de Berule & enfuite à M. 4c Montbif 
zon d'aflurer la Reine & très- lionor^ 
.Dame & mère de (00 entière afi^âion 
enverf elle » & de tout ;Ce çifelle poo- 
voit di^firer. 

Sitôt que le Roy eqt reçu Jçs 4iBr- 
niéres Lettres q»t contenaient l'entière 
& dernière réMùtfa^n 4e U^Rcinet ce 
ne furent que vifites de la ;part4eS.M« 
pour la lèmondre à une necefi&ire en- 



tiévbèV 1Ï. \ê CcfAïte <fela Rfx^efeà- 
ceolt l^éeéda Meffiears les Princes de 
Savoye aa yoyage d'Angoaléfriie, poar 
avoir Thonneur de vificer cette noble 
• Princefle. Les Pinces le fiimrent anfli^- 
t6c pas pernitffion da Roy , 8c levèrent 
iputes le$ difficultés quelle renconcroit 
èn^ée'î^oyâge",*tKerçnt d'elle' des r^fo- 
lurions fi utiles pour le fervicé'du Roy 
& le bien de Ton Etat , que ce fut Tun 
'd6$ plus grands fuiecs de joye & de cob- 
(blarion pour le Roy , qui (çuc dèk«k)rs 
fé ' réfôbdre d'abondant au defir -de ' lai 
donner toore occafion & fujet de Taimert 
n'^ayâi^ lahiais' nianqué en ce naturel éjc 
«flTentiérdevoir » quoique les întcrcrs paiv 
ticuliersde (on Etat , qu'il à fallu pretf- 
tlre ;,ftyenc fémblé prévaloir en qutclq^. 
chofe à cette obligation. 
. L*indifpofition de la Reine » au milieu 
de (a réfoluttoti , Se la méHance que lés 
ennemis du 'repos public lui voutoient 
infdtéfVi^ônr 'retenue quelques mois à 
donner au Roy Tunique contètitemeiit 
•qu^l atcRf dëla'voif i&îde s'approcher 
de Sa Kfajaiftéli mais comme elle a ré- 
connu l'innocence du Roy au milieu des 
déguifemens artificiels des perturbateurs 
de cet Etat 9 elle s'efl r^folue de partir 
d'Angoulcfmepour aller à Tours j» Çc et} 



a dondé telles auurances à M. de Motxt«r 
b^zon , qae Sa Majefté s'eft eotiéremenr 
difpofée pour la faire recevoir arec les 
honneurs & les cérémoniesy telles. qu'il 
appartient k là mère d'ijin ^raod Ilqy. ^ 
Le* Roy à cet effet a envoyé, aç^djç^ 
^ant dyUe jurquU Angouleripe Ja çopi* 
pagniede Chevaux-légers, Tous Ja con« 
duite de M; de JBrante, frère de .M.cfc 
Luynes , 'Capitaipe de ladite compagnie »^ 
& a fait coipman4er k tous les ,Âe!|neùrs 
& Gentilshommes de la Province. dV(> 
çompagner la Reine jufqu*à Tours* M; da 
Brante accompagna cette Princelle ]uff 
qu'à Poitiers , où elle fut reçue avec toute 
la magnificence poffible. Ledit ^€ur de 
Brante la quitta alors pour aller à Tours 
avertir le Roy des approches defamerc. 
Ce Prince aimable ty dît lui-mêqie don-? 
pé ordre à Tours pç|i;M: tput ce qui é^ql^ 
, néceflàire , tant pour loger fa mère ,.qpe 

riur tous les gens de (à fuite : il àvoi< 
cet effet fait déloger fon Confeil , qui 
alla fe Ipger à Amboifê & autres villes 
prochaines. 

La nouvelle de cette entrevue ay;int 
été fçue par tout le Royaume , 11 rfctt 
pas pof&ble ae s'jimaginer le grand nomr 
bre des Seigneurs Se Clentilshbmmes] die 

Fiij 
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tiWtef tei Proirinces i qar ft rendirenr à 
Toars poor participet à cette fSte *, MtP^ 
Sexm dé Gadenet , de Rouillac , dé Ven-* 
dôme & de Chevreufè;, 6c nombre 
de Dames de la première qualité y ar-*' 
lîverent de Paris. 

Le Roy étant averti qae la Reine' 
avoit couché à Montbazon le Jeudy , & 
qu'elle arriveroit à Tours le Jeudy 6. 
Septembre » députa pour aller Au-devant 
d'elle, M. le Grand Ecuyér & M. de 
^ailbmpierre avedplus de huit cent Gén** 
likhomme^ d'élite; qui ticicbmpidgnefenc 
Aiadamê la Princefle de G>ntt\ Mèfda- 
mes de Gaifès Ôc autres Dames , qui 
allèrent joindre la Reine à Montbazon. 
JLe Roy , pdur ne rien manquer à ce qu'il 
devoir à fa ntere, alla au-devant d'elle 
jufqja'au Pleflîs-les-Toarsavec la Reite 
foQ époufe^ Mefllieurs de Neviers, de 
Vendôme, . de Longueville , Itfs Maré- 
chaux de Briflàc, Bois'* Dauphin , de Sou- 
Tré » M. de Luyoes & autres Officiers de 
la Couronne. Ce fut là où fe fit cette 
entrevue tant defirée » (Se oà le fils & la 
mère s'entredonnerenc les baifirs (l*a- 
moKir » ôc Te parlèrent un bon quart 
d'heure, an bout duquel elle fut conduite 
à Touts dans THôtel qui lui étôit pré^ 



( 1*7 ) 
paré. La Reine alla voir Monfiear » frère 
au Roy^qui écoic indifpofé» dans une mai* 
Ton de M. le Grand près de Toors, & 
de là elle alla au Lude , où lé Roy lût 
fit une fête fplendide, de là elle fut con- 
duite au château d* Angers pour en pren- 
dre poilèflîon conformément ' au traité 
fait entre LL. MM. On n'avoir jamais 
vu une pareille magnificence que celle 
qui $*eft vue à Tours en cetjce entrevue. 



DECLARATION du Rcy de rinnocèn. 
ce de M. le Prince du 9. Novembre 
16 ig. enregiftrie le x6. 

LOUlS»&c. falut. Lesdéfordret 
paflcs ont adèz fait connoitre jufquès 
à quel terme étoit venue Taudace de 
ceuxf lefquels; pour Thonneur qu'ils 
avoîent de bous approcher & de tenir 
de grandes charges & pouvoirs en ce 
Royaume , ont tellement abufé de notre 
nom & authorité , que fi Dieu ne nous 
eût donné la force & le courage de les 
châtier & pourvoir aux oialheurs & ca« 
lamités qui menaçoient cet Etat » ils 
euâènt enfin porté toutes choTès à une 

Fîv 
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grande & déplorable confufion. Entre 
autre mal qu ils ont procuré > a été Tarrêt 
& détention de notre très-cher & très- 
amé Coufîn le Prince de Condé , premier 
Prince de notre fâng , 6c premier Pair 
de France» à la liberté duquel, comme 
elle éroit graidement confidérabtede Coi , 
auparavant que d'y advifer , nous avons 
ibigneufêment voulu nous informer de 
toutes les occasions fur lefquelles on au- 
loit prétexté fa détention ; en quoi nous 
aurions trouvé qu'il n'y avoir autre fujet» 
iînon les artifices & mauvais de0èins de 
ceux qui vouloient joindre à la ruine de 
notredit Etat celle de notredit CouHn » 
& d'aucun des Princes & Grands de ce 
Royaume. Ayant reconnu d'ailleurs que 
les aâiofns & dépor^mens de notredit 
Coufîn ont toujours été, comme il eft 
de Ton devoir , pour affermir notre gran* 
deur & notre autorité ; c'eft pourquoi^ 
afin que notre intention Se Ton innocence 
ibient connues d'un chacun , nous avons 
voulu Jui en rendre un témoignage pu- 
blic par ces prèfemes. A ces caufes,de 
Tavis de notre Confeilf-où étoient les 
Princes de notre fang , autres Princes Ôc 
principaux Officiers de notre Couronne , 
Se de notre propre mouvement, pleine 
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Înîuance & autorité'Royale , Moas avont 
îc & déclaré , difons & déclarons par 
ces pré(èiite$ (ignées de notre raain , qae 
nous tenons notredic Coufin le Prince 
de Condé innocent des chofes qu'on lui 
âOToit voulu impofêr 9 6c dont on auroic 
voulu charger Ton honneur Se réputation » 
& fur lefquelles on auroit pris préteitie 
de le faire arrtter : 8c ce faifant» avons 
caffé» révoqué 8c annuité, cafTohs» révo- 
quons & annulions toutes Lettres» Dé- 
clarations, Edits 9 Arrtts, Sentences 8c 
Jugemens » fi aucuns fe trouvent contre 
notredit Coufin , ou qui lui puilTent feire 
préjudice depuis le jour de fa détention 
)tifques à niainienant. Comme encore 
avons déclaré 8c déclarons toutes infor- 
mations» dépofitions, enquêtes faites fur 
ce fujet , 8c autres faits en dépendans ^ 
nuls & de nul effet » lefquelles Déclara- 
tions , Lettres, Edits, vérifications, Ju. 
gemens& Arrêts nous voulons être ti- 
rés & ôtés des regiftres 8c greffes, foit 
de nos Cours de Parlemens on autres 
lieux od ils fe trouveront , & le tour 
fupprimé, 8c la mémoire de toutes cho« 
fes éteinte 8c aflbupie. Et defirant te trai* 
ter favorablement , félon lé rang de ùt 
naiflance ^ & que Taffèâion quil a à 

Fv • 
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iiocre urrvice nous y convie i voulons 8e 
nous plaift icelui notredic Coufin exer- 
cer Tes charges & gouvernemens» & jouir 
des droits , prérogatives & prééminen- 
ces qui appartiennent k fa qualité» ainfi 
qu'il faifoit auparavant fa détention & 
arrêt. 'Si donnons en mahdement'à nos 
amez & féaux les Gens tenant nos Couri 
de Parlement» que ces préfènteis ils faffcnt 
lire, publier &regi(lrer, & du contenu 
en icelles iFaire jouir 8c ufer notredic^ 
Coufin le Prince de Condé , pleinement 
8c paifiblement, cédant & èiifant celler 
tous troubles & empêchemens au con-* 
traire. Mandons en outre & très-expreflfe* 
ment enjoignons à notre Procureur- Gé- 
néral pourmivre 8c requérir Tenregiflte- 
ment d'icelles, toutes autres aflfàires cef- 
fautes. Car tel eft notre plaifir; en té- 
moin de quoi à ces dites préfentes , fi- 
gnées de notre main , nous avons fait 
mettre notre fcel. Donné à Fontainebleau, 
le 9 Novembre, Tan de grâce KSi^, 8c 
de notre regnele dixième. ^igné^LOXJISy 
& plus bas ^ De Lomenie. Ew^egifiré au 
Tarhmeni le z6. Novembre \6i^. Signéy 
Dit TiLtjET. 

Cette Déclaration avoît été précédé^ 
de la fortie de M» le Prince du Château 



de Vincennes dès le 20 da mois d Oâa^ 
bre » fortie qui lui fut annoncée par une 
Lettre du Roi » qui lui if^at portée par 
M. le Duc de Luyne > conçue en ces teP; 
mes: 

i> Mon Coufin» )e ne vous dirai pas 
^ M combien je vous aime » vous le voyez ^ 
11 Je vous envoyé mon Coufin le Duc de 
M Luynes > qui (çait les fecrets de mon 
M cosur : venez- vous*en le plus pcompte- 
j» ment que vous pourrez , car je vous 
i> attens avec impatience; & cependant 
» je prierai Dieu de vous tenir en fa fain- 
M te gatde^ Signée LOUIS. 
M De Chantilly^ le 1 9. OSobre i (^ 1 9. ce 

Le Dimanche avant midi M. le Prince 
& Madame la PrincefTe , accompagnés 
du Duc de Luynes » de Cadenet fon frère , 
de Vernet » de Mons (es beaux-frere; » 
fortirenrdecaptîvîté, ficaliecent à Chan- 
tilly trouver S. M. qui les reçut avec la 
plus grande allegreflè » & au très-grand 
contentement de tout le monde. Ce 
Prince, à fa fortie de Vincennes» diftri* 
bua une groflfe fomme d'argent à la gar- 
ntfon de ce Château t les exhortant à 
boire à la (ànté du Roi , de prier pour 
la confervation de fa perfonne, & |>oar 
la profpétité de foo Etat. 

F V j 



(»îO 



COMPLlMENt des François au Prin^ 
ce de Condéjurfa liberté^ au mois 
de Novembre 1619. 

NOas vons (àluons » Prince géné« 
reuz , la croifiéime cîge des Bouc- 
bons , réclairanc flambeau de la France» 
le pàrachilieaftronomique regardant de 
près la royale fplendeur » grand efprk 
ao(E relevé que les cèdres du Liban , qui, 
comme un Aleiandre , n'a jamais rien 
conçu que de grand , lequel en l'âge de 
ièize ans dompta les Médariens ; efprit 
plus éloquent & magnanime que celui 
de Jules-Cefar, plus adroit & valeureux 
que celui de Pompée. Depuis que par la 
volonté du Roi vous avez quitté ces car* 
lieres [ai] qui avoient fait éclipfer votre 
grandeur » nous fommes épris d*une joye 
extrême, vous voyant fur le cbar de la 
gloire reprendre votre franche & pre- 
mière liberté. Nous croyons que la for- ' 
tune a padé le ikùve d'Eurotas pour 
demeurer parmi nous , & que le ciel 6c 
la terre s'accordent enfemble pour, ea 

* Château de Vincennes. 



ligne de joye, nous faire entendre une 
nraodie de luths Se une harmonie an«- 
gélique récitant des cantiques de. louant 
ges à Dieu » pour le remercier d*un fi 
grand^ bonheur. Pline nous apprend d'ê- 
tre plus contens de la jouiflânce de votre 
pré/ènce , que de tout lor ôc de tout far- 
gent qu'on pourroit recevoir des plus ri- 
ches minières de TEurope , d'autant qu en 
la préfcnce d'un homme de vertu on re- 
çoit la fleur du corps en fa beauté, 6c le 
fruit de l'ame par &saâions« On ne re** 
connoit pas la violence de l'ardeur des 
rayons du (bteil , que lorfqu'ils femblent 
étoufifSs par des épais brouillards ou nua- 
ges.Ce qui- nous a privez de l'honneur de 
votre préfènce, nous a fait reconnoitre 
fa grandeur & Texcellence de votre m^ 
rite 5 <}u'à jamais nous aurons \>utiné 
for nos coeurs , comme en nos bouches le 
récit de vos louanges. Ces mots ne font 
pas les paroles entrecoupées d'un Gru- 
nias duquel parle S. Jérôme ; jc'eft une 
▼oix publique , laquelle , comme <fi( 
Pline> l'emporte fur le particulier, d'au- 
tant que l'oracle de Dieu refonne en la 
bouche du monde» Se le ciel ne trouve 
point d'écho à plus de réponfes & à plus 
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4e repars [t] » qoe b voix de 
pei^» ipii ne parle poinr àlioqiieB& à 
langue nouée » ni par teoips [c] comme 
les oi&aox de PiâpboQ. Cœe joye &Ge 
comenceoieoc érolle le People Fiançois 
do (bmairil de blaogoeiir caufé par vo- 
tre ^bCcoce, coaunt Thémiftociles foc 
érdllé par des triomphes imaginaire». 
Le récic de vos rares verras fert<feoeâar 
& d'ambroifie aux efprics les plus rele- 
vés de la France* Et quoi qne dUè An- 
talcsdas , nous ne (çaorions aflèz hao- 
temem relever les mérites d'an Hercule » 
parce que la gloire 6c la louange font les 
douces mammelles de la vertu & fbn 
lait nourricier. Pour faire réfonner mé- 
lodieufoncat rbonneor de vos mérites, 
it'faudroit plutôt emprunter une doâe 
langue f que non pas un Pindate, ni un 
Demofthene i parce qu'au rapport [d] du 
mérite de vos aéUoos i le ciel & la terre 
prendront plaifir en ces douceurs , te vos 
flairantes aâions étant relevées au plus 
haut point d'exaltation , il fmàïa, que 
tout demeure au pied de leur mérite^ 
Comme on dit qu'en Sicile perfonne ne 
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chalTè far le mont-Ecna, pour la fouef- 
ve [e] ôc grande odeur des violettes > 
qui font perdre le fentitnent aux chiens ; 
de même nos èfprits font trop foibles 
. pour voler fur la nue de votre valeur. 
Les aftions des plus valeureux reflem* 
blenr au bouclier d'Enée, qui repréfen- 
foit toute ta deflinée de TEmpire Ro- 
main, mais non toute fa grandeur & 
majeftc. Que s'il faut i comme dit Labo* 
tus le Lacedemonien , que la p^oléfoit 
à proportion de la chofè qu'elle, expri- 
me, oferons-nous l'entreprendre devant 
tant de do6kes plumes, n'ayant Prote- 
genes ofé tirer (a ligne devant Apelles. 
Animés toutefois du vent de, vos ptoT- 

{>ériiés, nous mettrons notre plume à 
•air, encore que fur une plume Thon- 
neùr d*un (i grand Prince ne puifTe être 
porté , parce qu'il y a de l'honneur à 
i^étendre & à s'élargir fur les mérites d'un 
Prince de vertu. On dit qu'il n'y a rjen 
de a excellent que ce qui n'a point de 
(vicer Les Princes étant vertueux reflenfi- 
blent les montagnes de Plutarque, qui 
' pour avoir leurs cimes fort hautes dans 
un air pur , ne font fujettes ni aux nuées» 
toi aux brooi^llards^ ni à la rofée* Poot 
[e] Agréable, fbtve* 



décrire vos mérites , Prince géoéremr » 
il faadroir autant de doâes plumes, qu'il 
y a en de Peintres poar aiie Venos 6c 
pour un Alexandre. Apeltes fit Ion por- 
trait, Pirgoteles le grava, Lyfippeleti* 
ra en hoSè ; mais nos mains lont trop 
imparfaites pour nous comparer' à de fi 
excellens ouvriers. Non , ce ne feront 
pas nos mains qui vous dépeindront, 
mais vos vertus mêmes, qui en Tobjct 
de votre beapté tireront leur propre 
image , ainfi que cette vierge Cyziriene ^ 
Lala Ce peignit elle-même, fe regardant 
dans un miroir. Et entre toutes les ver- 
tus qui reluifent en vous, les bolis Fran» 
çois à écharpe blanche ont remarqué , 
comme la plus fîoguliere 8c excellente , 
la fidélité & lefacré vcraque vous avez 
fait à fôbéiflance , ôc pour le iàtut da 
pins grand Roy , & 4e plus digne de 
vivre & de regrier : c*eft aufii le fimf 
moyen de con&rvér ta vraye intelligetice 
que vous devez avoir avec Sa Majefté 
pour raccrotdèment de l'honneur de 
Dieu , pour le contentement Ôc (èrvice 
du Roy, 6c pou; le bien 8c repos de (es 
fiijets. Et dans cette ferme créance nous 
prierons Dieu quîl bienheure If} les 
[/] Rende ^orenz» 
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jours de votre vie» les maltt|Iiant & 
templiflant d*un million de bémdiâions, 
& nous fade la grâce de vous donner la 
preuve de notre très -humble & très* 
aflPeâionné fer vice. J^n^, De Birnard* 



MANIFESTE de Ferdinand Duc de 
Bavière Roy des Romains^ envoyé en 
i6iç à tous les Roys^ Princes & 
Républiques Chrétiennes & Catholi" 
ques. 

GOmmeainfifoît qu'en Tan léiy/au 
mois de Juin , Ferdinand Archiduc 
d'Autriche & de Gatz , coufin de Matthias 
Empereur y parles fuflfrages de- tous les 
Princçs de fa maifbn , de deux Eleâeurs» 
& de beaucoup de Princes , Ducs , Sel* 
gneur& Officiers de TÉmpire, quoique 
Proteftans , Luthériens & autres , ait été 
élu Roy des Romains , comme un des 
parens de Matthias, & Prince très- apte 
pour lui fucceder à l'Empire » après que 
Dieu auroit difpofé de la vie de fondit 
çoufîn Matthias, & Tauroit retiré de ce 
monde; néanmoins comme les préten* 
tionsdes autres Princes Proteftans , Hé« 
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rériqoesX^Uiniftes & Lutbéciens, étoicat 
de pofêr^elqo'on d'eux fur le tbrôpe Im- 
périal au préjudice de la noble & aBciénoe 
maiibn d'Autricbe,plufieucs & divers fou- 
levemens» (éditions Se préparatifs de guer- 
re fe feroienc faits en Allemagne au ibjec 
de 1-éleâiondudit Ferdinand» pour même 
occafion caufé la révolte de plufieurs 
Etats , les uns contre les autres , des fujets 
contre leurs Princes , tumultes & émo- 
tions civiles & inteftines aux Provinces 
te aux villes Impériales» d'où la fédition 
de Prague, les cruautez exercées à Vien- 
ne &: au pays d' Autriche , & la finale 
Î;uerre élevée dans la Bohême contre 
'Empereur & les (iens , par la forte li- 
gue & aflbciation des forces des Princes 
unis 9 & de plufieurs autres Républiques^ 
Proteftântes , qui avoient réduit les affài-. 
res de l'Empire à telle extrémité » que 
J'Empereur chargé de foins & de foucis » , 
fut contraint de fe retirer en la ville de 
Vienne avec fon Cpnfeil » laifTant la 
difpofition de fes canrîps 6c armées entre 
les mains du Comté de Buçquoy fon' 
Lieutenant*Général ; fi bien que voyant 
devant fes yeux la perte & déroute des 
iiens , & raâfbibliîTement de fes forces » 
plein de fâcherie & de çoélancolie in- 



f M9 ) 
croyables, il tomba malade aa comment 

cemenc du mois de Mars dernier » de 
laquelle maladie il mourut snconcinenc 
après t 6c au même mois de Mars. 

Matthias n eut pas fit6c la bouche fer« 
mée> que voilà 1 Allemagne pins trotu 
blée qu'auparavant ; àc pendant que les 
Princes (es parens & amis faifoient le 
deuil de fa mort Se regretoient fa per* 
fbnne, voilà toutes les villes Impériales 
fermées & révoltées. Plufieurs de ceux 
qui étoient Capitaines & Gardiens des 
villes & des places appatrenantes à TEm* 
pereur» s*en veulent attribuer les Sei* 
gneuries, avec le pouvoir d*y agir 6c 
commander en Maîtres. Les garnifons 
établies en plufieurs 6c divers endroits 
pour la part dete Impériaux font chaf- 
ftes & moleftées pat la mauvaife prati* 
que 8c intelligence du peuple. Les Pro« 
vinces font couvertes de foldats , les 
troupes des Proteftans paroiflènt grofEes 
de plus de la moitié qu*elles nétoienf 
au précédent là mort de Matthias : lî 
bien que voilà qu*on veut emporter par 
la force ce que le droit & la jraifon don- 
noient à Ferdinand. défijgnéXucceflfeur à 
l'Empire; & plus les affaires fe mêlent 
aux Etats 9 plus les armes fc lèvent , & 



de deux partis qu'il y ayoic (culemenc t 
il s en trouve plus de quatre, toQsafpi* 
rans ambiiieutemetit a régner. Et cepen- 
dant les Aigles de TEmpire fe plument t 
les forces s'affbiblifTent , & les cœurs s*al* 
terenc tellement , que fî une fois Tenne-» 
mi commun de la Chrétienté tournoie 
les x>rgueilleq(ès cornes de Ton CroKQinc 
fur le refte de la Hongrie , non - feule- 
ment il la pourroit envahir , mais vien- 
droit tout à l'aife, & fans beaucoup de 
difficulté aux portes de Vienne. 

Ferdinand fe voyant ainH bien avant 
aux affaires s enfermé de tous cotez par 
les armes des Princes Proteftans qui lui 
veulent enlever la Couronne de Hon- 
rie & de Bohême , & le defceptrer 
u fceptre des Romans, qui lui fut 
4pnné fi gloxieufement , & avec tant 
<l'appIaudi(Tèment en Tan 1 6 17, comme 
on Taditi n'a pu faire autre chofè avec 
des gens qui ne cherchent que querelle , 
que d'obtenir une trêve de trois mois , 
& remettre ce qui lui échet de droit 8c 
d'équité, pour le fait de la fuccellson de 
TEmpire , à l'arbitre & éleâion des Elec- 
teurs, pendant laquelle après la mort 
de Matthias , le Comte Palatin Eleâedr 
auroit été choifi pour tuteur 8c Lieute- 
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nant-Général deTEmpire, jufques, pen- 
dant ledit temps, on auroit advifé de 
leleûîon d*an nouvel Empereur. Et 
voyant ledit Ferdinand les divers mo- 
nopoles que cependant ont fait par tou- 
rte l'Allemagne , pour affbiblir tout-à* 
fait le parti des Princes & familles Ca- 
tfaolîquei, & leur ôter le moyen d'y 
maintenir Téleâion & nomination db 
Ferdinand , ou de quelqu'autre Prince 
Catholique, ledit Ferdinand exhorte 9c 
(bpplietous £^ chacun les Roys, Princes 
& Républiques^ Chrétiennes, de contri- 
buer en ceci ce qu'ils auront de credfc 
'& <f autorité pour empêcher qu'un parti 
fi violent , & fi préjudiciable à la Ré- 
publique Chtëtienné , tienne le premier 
rang & la première Couronné de TEti- 
rôpe > & donne ta loy à tous les autres 
Princes^ Il (upplied^aflFeâion Sa Majefté 
Très-Chrétîenhe Louis XIII. Roy dé 
France & de Navarre , d^ntcrpofe^ eut 
ce différend Ton autorité it fa puifl&nçe 
' redoutable à tous étrangers , intéreffê en 
éètte bccafion , puîfqu il eft rarbître d[e 
la Chrétienté, & le fûpport fort & puif- 
Êint de ces chers alliez ; car ayant le 
public reçu ce témoignage de la bouche 
d'an -fi iraal Prince , tel qu'étoit fèa 
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Henry le Grand de mémàire immorcel* 

le , auquel on difoic quelques jours avant 

fà mort 9 que les armes qu^îl le voit 

étoient\pour favorifer les deflèins des 

ProreftansHir TEropire» fit cette répon* 

fe digne d*êcre écrit» en lettre» d or , 

^e quand tous les Proteftans (èro^ent 

unis , Oc auroienc téùAu de faire un Em^ 

pereur hérétique» lut feol T^HnpÊche- 

jroit. Ferdinand k relTouveoant de cette 

digne réponfe» &: de la louable intenr 

tion de ce grand Roy » conjure le Roy 

Ion fils, héritier de les volontez Se de 

les intentions , cou^mede fés (ceptres 9c 

Royales vertus , de la confervCr entière 

an profit de la Religion Catholique» te 

'que Sa Majefté fe reflouvenant^ sMl lui 

plaît , que depuis que PEmpire Chrétien 

cft établi , jamais Prince hérérique ne 

s'eft a(Es fur le tbr^e Impérial» elle n^ 

Ibufifre que pendant fon règne qui eft le 

plus g^oriem; de TEurope , qu'au fçan- 

date général de l'Eglife univeti^lle,, de 

laquelle ileft fils atné, on pjace un Hé- 

.fétique ou un Prince Proteftant entre 

les Aigles, pour ruiner en ce faifant ce 

peu qui refte de vigueur & de force de 

l'ancienne 8c yraye Religion parmi les 

penples d'Allemagne > 8c que les erreurs 
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de Luther & de Calvin » 8c tant d au- 
tres pullulent incefliàmmcnt en l'Empire « 
à la rujiie de tant de milliers d*ames. U 
fupplie le Roy dTErpagnei Tes bons pa- 
rens » amis êc alltet aufli,'d*y employer 
leurs armes & lenr pouvoir » pui(qu*tl y 
. va de la gloire de la Religion , ic de 
. l'honneur de fa maifon & de Ton inté- 
rêt particulier. Il fappite encordes au-» 
très Princes Catholiqaes » les Evêques» 
Cleéteurs, Dàcs 6c Seigneurs Officiers 
de TEmpire, les Archiducs de Ftandre, 
le Grand Duc de Tofcane» les Ducs de 
Savoye & de Lorraine , 8c rous autres 
ïtars Catholiques , de favorifcr cette 
louable attention; enfemble Sa Sainteté 
& toute TEglire en général, d*y contri- 
buer de leurs prières à Dieu , pour l'a*- 
vancement de la Foi Catholique , au pré- 
judice de rhércfieen l'Empire , àce qu'il 
plaife à fa divine Majefté d*untr teile«- 
ttient tes votôntez des Prinoes Chrétiens 
au maniement des affaires politiques» 
que tout réuffilTe à (à gloire &: à Pac«> 
croîflement de la Foy & Religion Chré- 
tienne & Catholique. 
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A FI s donné à M. de Luynes par un 
fidèle feryiteur du Ray & amateur du 
.. repos public. 

MOnfieur » étant très-humble & très- 
obéi(&nt fervit^ur du Roy, aimant 
& honorant ce qu'il aime» & chériflànt 
TEtac comme ma propre vie , je fuis 
contraint de vous dire par écrit > ne le 
pouvant facilement de vive voix , que 
dans les occafions qui (ê préfèntent» iî 
vous faites armer » vous ne perdez pas 
feulement Tautoricé du Roy, &c votre 
faveur , mais^voiis ruinerez encore tour 
J'Etat , & peut-être lui ferez-vous chan- 
ger de face. Les chofès en l'ordre qu*eU 
les font, fe doivent terminer par la dou» 
ceur , & non par la force & par la guerre « 
.qui fera autant de Roys , comme il y a 
de .Gouverneurs , de Capiraines % 6c même 
autam que de favoris. Imaginez- vous» 
Monfieur, les affaires préfêntes 6c paG^ 
fées* Les préfentes £bnr tellement dif- 
pofées , que la plu/part des Grands de 
TEtat ne re(pirent autre chofe que la 
guerre civile pour choquer votre for- 
tune f 



tune , pôurvénger leurs pâmons , 8c pour 
s'aggrandîr aux dépens de cette erande 
Monarchie. N^avez- vous pas vu Tes ap- 
plaudiilemens que plufîeurs ont! faits à 
faint Germain , en préfencë même de Sa 
. Majefté » à4'inftanc des nouvelles que la 
Reine mère du Roy écoit partie de Blois' 
pour aller à Angôolême , s'intaginaat 
qu'il y auroît dû trouble ? D*oû' peuvent 
procéder cette joie ; finon, de mauvaifes 
âmes & de maudites intentions, puis- 
que Ton Xè réjouie d^une efpérance de 
gaerre qui ne fera pas « s*il plâîc à Dieu ,' 
entre le fils 6c la mère. Il faut , Mon- 
iteur, éte!ndre ce feu avec l'eau de paix, 
êc fe donner de garde d*y répandre de 
Fhàile île guerre. Les chofe^ pafféës vous* 
font connoître que la perte de Tauto-^ 
rite de la Reine mère Ôc de fes favoris 
n*efl: procedée que de la' rigueur des 
guerres civiles 5 & que-fi Sa Mijefté les 
eût détournées. de cet Etat , en fpmen*' 
rant celles d^Jtalie, pour purger nos hu- 
meurs peccantès , au lieu de ^s étouffer » 
elle autôit à préfent part au maniettienc 
des affaires. Plufîeurs vous difenr , Mon-' 
fieur , qu'il faut armer , & qu'il vaut 
mieux vous en(evelîr dans les ruines de 
votre fortune , en poiiffant Je Roy aux 
Recueil Z. G 



^tmertqoe de le mettre en compromis 
entre U douceur 6c la paix $ mais conii* 
derez , s*il vous plair» la paffion de ceux- 
là , j& |ug/;z qu tl y ya de leur intérêt 
particulier » pour le defir ou ils ont de , 
tatce leucA affaires en péchant en tvt 
trouble , ôç pour voui debufiiuer s'ik 
pcuYffot. Vous çtcs en temps de paix uni- 
que en -ii|Year auprès du Roy , & en 
fuerrçt ^ns aurev mille compagiions. 
11 arrivequelqu'accidentà SaMaiefté, 
de maladie ou autrement» tou$ diront 
c|ue vous en ferez la. feule canîe ; 8ç la 
fortune que vous aurez laite en plo/Ieurs 
années» vous la perdrez peut- eue en une 
Heures Ce n^eft pas le tput dacq^erir , il. 
faut conleivcr. Avec la paîx &fïa cpn- 
cQi:dé les. petites chpfb croiiîent » ^ a^pc 
le comratre les grandes périlTent. JL^a. 
pakt a fait votre fortune j gat(Iez*vou& 
que ia gperre n^ la, détruife. Ceft une 
guerre? Toa étrange., & prefque fans, 
exemple 5 du fils çqntre la mère, & de 
la. mère contrée le ûh. On dit que MiloA 
U; Crotonïate» le plus fort homme dp^ 
fbn temps, voyant unie fente 4 un ar^ 
bre, entreprit de le fendre & divifer.ea 
4eux parties ; mais Tarbre s'étant re(&rré » 
il y demeura pris par les deux mwis p 
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ôc (ttt dévoré par les bêtes fiiroiiehes. 
Le fils Ôc la tnere» c'eft un arbre au tra- 
vers duquel , quoique Ton y rojt une 
réparation » il faut fe donner de garde d*y 
mettre les mains, pour les (ïparer & les 
défunir^ de peur que fe reffertànt , 8c 
s'uniffant par fa grande force naturelle» 
^n ne demeure pris par les bras 6c par 
les iàaains » 8c que Ton y foit dévoré par 
la bête à plutieurs têtes. L'eiemple en 
cft tout frais (ktoutrecenr.^Qjelquun 
vous aura fait entendre^ pour (on Inté* 
têt particulier s comme je vous ai dit , oa 

i)ar la ps^on & amour deme(ûré de 
a guerre civile invétérée dans le cœur 
des mauvais ^François , faute d"être exct^ 
cée ailleurs , que ce commencement de 
brouillerie ne touche pas fentemenr la 
Reine mère du Rôy » mais ptufieors^ar* 
dculiers, lefquels fe ferbtenc aidez de 
fa paiEon ou de fa crainte , pour doftoer 
place à leur violence , Oc k mettre en 
campagne au préjudice de Tamorité du 
Roy , de votre fortune & du repos pu- 
blic ; 6c que par confiquent il faut que 
le Rôy arme , 8c qu'il s'en aille têre bait 
fte à^ëtix. Donncx-^o^us bien de garde , 
Monfieur, que cette faullè periuafion 

> Maréchal tf Anrte. 

Gi] 
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ne prenne racine dans votre ame. Eflfàye^ 
par. la douceur de les unir , que le Roy . 
fade force coinplimens à la Reine U 
mexe p qu'il la gratifie, qu'il lui pro- 
mette , qu'il lui donne , qu il efface par 
la douceur les mauvaifes impreflions que 
les pefles de TEtat ont voulu graver dans 
fon ame ^ bref, qu'il la réunilTe auprès 
de lui,lai{Iàpc les/édicieux à part, lef- 
quels fe détruiront affez d'eux-mêmes, 
fans que le Roy arme , & que le pauvre 
peuple en Toit incomAiodé & ruiné , ni. 
que Tes finances en foient altérées, Mai$ 
il ne faut d'autres armes au Roy pour 
le prirent , d'autres canons , piques 6ç 
épées^ poujT châtier les perturbateurs du 
xepp^ public, fi aucuns (p trouvent , q.uç 
f^fgcajKle autorité, & un commandement 
atloki de fe retirer : s ils y manquent, 
interdirions de charges , confifcations 
die biens , ordres a la juftice de leur fairç 
leurs procès , lâcher la bride au peuple, 
pour les charger en quelque part qu'il$. 
fe trouvent 5 & bref , publier que qpî-" 
conque ruçra les chefs de ces féditieux^ 
il fera récompenfé d'une fomme très- 
confidérable. Il eft vrai que pour ce der- 
nier remède, il n'en faut ùfer qu'à 1<| 
dernière extrémité : voilà le pis |>oi)r çiix. 



èc le meilleur pour fomentet leurs mau- 
vais deflèins • c'eft armer; car en ar* 
mant , vous les obligez par la loi natu- 
relle 3 fe defïèncire, vous formez ui^ 
parti contraire en efïèt, lequel peut-être 
n*eft qu'en imagination. Et quand il n y' 
auroit que les abolitions qui (è donnent 
trop légèrement par les Traitez de paix 
de ce Royaume , cçla leur procurera 
aflez de gens defefperez & de mutins, 
qui fous prétexte de faire leur foin, te 
dctre après couvetts d'une pleniéreîn*; > 
dulgence , s*y jetteront à corps perdq , 
outre ce qu'il en peut arriver un plus 
grand mal , qui fera peut être fi vîplenri 
qu'il emportera la pièce. Ceft un tiers 
party. Car les peuples fatiguez des guer- 
res paffées li & preffezdes pr6(ênte5 s*ef- 
forceronr peut-être à fecouer le )oûg. \ 
Nous en avons un exemple tout ré- 
cent en Afrique depuis huit à neuf an- 
nées. Mole Cheq & Mole-Zeidan , après 
la mort de leur père Mole-Hamec Em- 
pereur de Fez & de Maroc , fe battent 
a qui aura tout , lèvent de grandes ar^. 
mé^s, preflTent le peuple, le tourmen- 
tent & le ruinent. Un Marabite Reli-* 
gieux Turc defcend du mont d'Atlais 
au-deflus de Marec, dit qti*il eft envoyé 



par Mahofuei pont la proteûioii «br 
peuple, entré par ta porte du diikfyoit 
<tans imparti enragé, levé une pui(!ànte 
armée , gagne ptufieurs batailles , con- 
traint MoIe-ZeMan à fortit de TEtat a 
YédoU an ciil de fac du coté de Fet 
Mole-Çheq. Les humeurs des peuples 
font difpûfees depuis long- temps à la 
République -, U Ligue tendoit à cela , le 
procédé de ceux de la Religion Préren«» 
due Réformée prend ce chemin. Gar« 
dt)ns d'en venir là , & d*éprouver aux 
dépens du Roy» des Princes éc de la 
Nobteflè , la furie populaire. 

le bruit commun eft , Monfieur , que 
Ton veut remettre te droit annuel fur 
pied : d cela eft ^ tour le monde dira que 
pour votre inrérêk particulier vous fîtes 
tenir Taftemblée des notables à Rouen» 
pour laquelle Voiler d*un prétexte fpé- 
€ienir,vousf!tesrompre ledit droit annuel» 
au grand contentement de tous les bonsf 
François, & principalement de ceux qui 
, aiment TEtar Monarchique» & que pour 
tes mêmes intérêts vous le faites réta* 
bfir. Sçavez-vous bien» Monfieur» ce 

?ne c'eft que d'annexer dans les familles 
autorité de Juge fouverain } Ceft arra- 
ches autant de fleurons de la Couronne 



da Roy ^ Redonner uii commencement» 
une forme & un folide fondement à 
TAriftocrâtie. Advifèz ce que les Epbo*^ 
xes firent à leur Roy Agis , & Ce que 
Cléomenes (on foccelTeur fut contraint 
de faire aux Ephore^. Que deviendra 
rartetlt qui fortira de cette niéchante 6c 
mameuteofé brèche? Il ne paroirra pas 
dans deux mois, 8c ïe mal fera perpé* 
tilel)&à)âmaisieront maudits des bons 
François ceux qui, auront fait renaître 
cet horrible & épouvantable monftré 
dévorateur de t*Etat Royal. 

Le Ciel ne rouglra-t*il point de voir lé§ 
fermens folemnels du Roy fauflèz} La 
punition n'en retombera pas fur la tête 
de Sa Majefté qui eft tout bon » tout 
jufte> iout innocent, & craignant Dîeui 
nms fur celle des méchans & pernicieux 
Confeillers qui mettent cette toialheu^k 
reufe affaire en lumière. Les moindre! 
paroles & promefles des grands Monar* 
ques doivent avoir plus de poids que tés 
fermens (blemnek du peuple } 8ç les vrais 
ornemeiv de la bouche d'un grand Roy i 
^eft la vérité. Les hommes peuvent être 
trompez , mais Dieu ne le {peur être. Il 
y a des moyens plus [nfte^ mille fois , 
A: plus prompts pour faire avoir de Tat^ 

Giv 



gctJtau Rpy. H faut jeiter ToBil fur léç- 
deniers de la France, fçî^voir ce qu'ils 
fpm devenusr LescbfFr^ 4« SaJ^ajelJé 
ibnt vuides > TEglife cherche à vefsdfe. » 
les Princes empruntejot de toutes patis » 
la NobleiTe eft^epgagée.de tous coteiC;» 
les Marchands pour la plufpart font an 
/ââTran , les ariifans ont tous leurs bie.ns 
aiïïgnez fur le crédit mal ^(Turé qu'ils 
ont foiî aqx unç & auy^ rouîtes;, J,cs:lafT 
booreurs n'ont pas jcle^quoi p>yc^,k<»rs 
tai|lçs& acheter du Tel. il/autr^(]ouiic 
aux Financiers y& quf le^J^qy fafie ùl^ 
ertiprunt'fur eux;><cotnmç le-Royd'EP- 
pagne fait fur les Genevois. Les plus 
mauysiîs., deniers d'emprunt font plus 
juftfs^^u^ les .Hieîllenrs extorqqe:j,fops 
j;}u^lc}u^ apparent pr^éfexie qt^riîe, (bit; 
Le/ynigaire ignorant, lei çnofef qui fy 
païïéht à la Cour i remet j^^to^les fauie^ 
quî^'J? font for Je dos 4p favori du Prin- 
ce >rçx>mbien que le plus fouvent il n'y 
participe pas. -5*11 n'y eut eu tant de 
peines à vous aborder , je vous eufle don- 

Ii4r4l<3sfavis p,our détounier ceti[}r4ge9,& 
e to^t.par la douceur ,& .tendant .au 
Jrien^^g Roy 6c de l'Etat. Jei^ous e|)^y 
ouvert Ia( -parole; par deux fois ; mais vou^ 
ne m'avez pas donné le loifîr de parlera 
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Il faut que les Grands fe donnent la pa« 
ttence d'entendre » afin qu'ils profîtenc 
des bonnes raifpus qui leur (pnt aonnées. 
Recevez ces avis , Monfieur» comme 
Venant d'uti ancien Gaulois» qui a les 
fainteé fleurs de lys vivement gravées 
datis le cœur \ qui a contribué par les 
tnêmes avis $ éc par voyages exprès » de-^ 
puis la minorité de notre bon & }u(le 
Roy» jufquesàpréfent, à vouloir étein- 
dre tes violentes & trop pernicieufês 
fiâmmes des guerres civiles » dont il ap- 
. pelle à témoins Meflîeurs les Miniftres 
(f Etat ; qui vivra & mourra dans Tobéif- 
fatice du très humble fervice qu'il doit 
à (on Souverain Seigneur & Maître , 
fans jamais fourvoyer d'un reut'pasr& 
qui véritablement i pour raflheftîon que 
Sa Majefté vous porte pour la douceur 
& bonté qu'il reconnoît en' vous > 8c poiic 
vos particulières vertus , (èra fans (in » 
Monfieur, votre très-humblo ferviteui 
L. B. D. R. 
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villes» fortéteiïes. Çc gou vernemens qu elle 
choiûc» les dçmersqaelle demanda» & 
tro^ivâraes haa^/nonfcj^Iemèrit qu elle [ 
reYÎç^t; |if es QjEJ njj us j mais nous Ten pr|à- 
nje;s fî,Jhftaixttpent , qtfalors m^n^ ellej 
nous vînt trdûvejç à. Tour$ , avec icelte 
confiance i quefnGus ne craignions plus, 
que ,rîen la pûc à ravenîr altérer. Nous 
pardonnâmes , à fa confidération , à ceux 
qut l'ayoîent affiliée, & remînoes même 
la gardé de notre propre perfonne entre 
l^s n^ins de quelques Capitaines qui .^ 
nous avoient abandonné pour la fulvre. 
Après avoir cScÛw tout ce que nous lui 
ayions promis, nous eûmes une longuç 
patience à voir que ceux de Ton parti 
nexécutoient rien de ce qu'ils s*étoJent ^ 
obligés, t'ont tout pela nous n*avons poinc 
laifTe de la gratifier en^ tour ce qu'ellç a . 
ctefiré de noù5 «,ioît pQur ellp> foit pour 
les fiens » ni c(e la, faite ^continuellement 
viâcer par perfounages de^ grande qua- 
lité^ & inftamraent (olliciterde fêrapr, 
proçher: de ^oui?^: julques-là qu'étant; 




t ration que.pbus en /a j fions ; pour lûï, 
âpuner plus d'affurance, & de notre in-^. 



tention 6c de notre refpeâ» nous nous 
acheminâmes pour Taller rencontrer aa 
.milieu du chemin , au temps qu'elle nous - 
avoir promis de partir j & ne doutons 
point que & elle h*eût pris en cela con/êit 
que de rot-méme & de fon boa naturel^ 
que nous ne joHifllons maintenant d'une* 
grande confblation» & notre Royaume 
d'un entier & afTuré repos. Mais la dé- 
mefurée ambition qui agite lesefprits de 
beaucoup de Grands denotre'Royaume $ 
les remplit de mécontentemens & rend 
impatiens de repos, a fait que ne fe pou-* 
yanc accorder entre eux-mêmes pour ce. 
qui regarde leur patticulier , ils fe font^ 
accordés à rechercher en commun des- 
nouveautés dans Tftat , & à troubler do- 
tre Royaume fous les mêmes prétextes 
qu'ont pris ci-devant tous ceux quionc 
tenté leiêmblable. Et pour ce qu'ils onc 
efttmé que la perfonis^de notreditedartie 
Çc mère pouvoir par fon refpeâ; mieux 
dégaifer & plus fermement appuyer leurs 
deSins, if: n'y a fortes d'açtifices dont 
ils ne fe foîent fervi pour jétter des dé- 
fiances en fon efprit, altérer fes bonnes 
intentions » & lui faire croire qu'on 
ro0enfoit, fî on ne lui donnoit uneau^-^ 
lorité abfolue en notre Royaumç. Biea 



. ( M« ) 

Sue le mal que nous dit en cela ientit 
I trop grande fadlicé , nous rôuche fore 
vivement, (i Ten tenons- nous excufablei 
eftîmant qu'il y a neu d etprics au mon- 
de qui pu(fènt rénfter à la continuelle 
banerie de tant ôc tant de dahinables 
inventions. Et ores que nous oyons fou 
nom retentir par-tout, fon feing 6c fon 
fcel courir par toutes nos Provinces , pour 
autorifer ce qui s'entreprend contre nous, 
fi/ en croyons-nous ion cœur entière- 
ment aliéné , & fon ame du tout inno* 
cente. Mais tant eft qu*à la fuite des plain* 
tes qui (ê font en ^ fon nom par tout 
notre Royaume , Se des proteftatiohs de 
vouloir réformer notre Et^t, Noqs avpns 
vu notre coufin te Duc (te Mayenne fe 
retirer de notre Cour fans prendre congé 
de nous, le Duc de Vendô/ne notre ftere 
naturel te fuivre de près , notre coufin 
le Duc de Longuevllle , mandé pour nous 
venir trouver , le refufer , notre couGn le 
Duc de Nemours partir de nuit. Et de*' 
puis , ce qui'' nous a été le plus grief à 
iuppôrter, notre très*cher-^ amé confia 
le Comte de Soiilons , & notre confiné 
ià mete , fe retirer, pardllement de nuit» 
lorfque nous étions fut le point de f ho- 
nocetdu mariage de notre Sœur ; ce qui 



fat encore faivi du déparc de notre frère 
naturel le grand Prieur de France : 6c 
tôt après«nou$ (çumes qu'ils alloient tous 
ttoQvernotredice Dame& mère» pour 
avec les Ducs de Rets , de la Trimouille » 
de Rohan & de Rohanois , le Maréchal 
de Bois- Dauphin » 8c les agens defdits 
Ducs de Mayenne & d'Epernon , former 
leurs armées & donner commencement 
àTexécutionde leurs deflèins. Nous en- 
tencfimes auffi-tôt qu'on avoit débauché 
nos Régimens tout entiers pour les faire 
entrer dans Metz» & dont on s*eft de* 
puis fervi pour défârmer les hahitans. 
Nous fûmes incontinent avertis des né- 

J;octations faites avec les étrangers pour 
es (aire emrer en notre Royaume ; qufe 
la plufpart de la Noblefle de nos Pro- 
yinces étoit pratiqué, les foldats errez ^ 
les provifions d'armes & de munitions 
fiâtes, les defleins formez furlesirtlles 
^fortereflès, nos deniers pris 8c arrêtez 
h recetres de Xaintes , faint Jean , Fon- 
tenay » Angers j ChiUon 8c autres lieux s 
commiflions délivrées , dont une partie 
eft tombée en nos mains , pour faire le- 
vées dé gens de pied 8c de cheval , gar« 
nifons mifes dans nos places» Craon 
i Allez, tDgagex i^rasgenr. 



(i6o) \ 
uŒégé 8c pris. Mais ce <]ui nous toochà 
le plus 5 ce fut d entendre que notre PrcK 
vince de Normandie s*en allok entière^ 
ment perdue » à la fuite de quoi tïoni 
prévoyons notre bonne ville de Parîg 
réduite à un mifërable & calamiteux écati 
ce qui fut caufè que , préférant le bien 
de nos fujets à notre propre vie > Nous 
allâmes avec nos feules Gardes droit à 
Kouen ^ d où le Duc de Longueville 
étonné de notre ré(blution fe retira » 6c 
tious donna moyen de garantir cette 
yille4u (àc , qu'elle eût indubitablement 
fbuflert fans notre arrivée , comme il 
nous fut publiquement témoigné par 
notre Parlement dudit lieu , lorfque nous 
^ y tînmes notre Ittdejultice. Après avoir 
en deux jours raffuré Tétat de la ville ^ 
^ pris le vieil Palais » nous nous portâ- 
mes à Caen , où nous fîmes inveftir le 
château j & porter les tranchées jufques 
fur le boti du £oSé , enibrte que les af^ 
lîégez Ce virent hors d*éfpérance à*arok 
du feicoursy & nelaifTerent pas pourtant 
^'infolemtç^nt tirer fur nous ^ lorfqu'ils 
cpnoufent^que nous étions allez vifitéc 
. les tranchées ; ce qui ne nous apasempd-^. 
ché néanmoins diifer de clémence & mu 
éric orde envers eux , & ce d'autant |»ltts 



( IffI ) 

volontiers, qu'ils fe fontexcufez d avoir 
été commandez par notrediré Dame & 
gnere de tenir la place, contre nous , de^^ 
firans u>u)oars davantage lor témoigner 
notre ceCpeâ .& notre patience. Depais 
tioas avons réduira notre obéifTancé les 
villes dfÂlençrà,' Verneuil, Dreux, & 
la Ferté Bernard. Maintenant que noas 
dppreneos que Tarmée qui eft aux champs 
£3ûile nomeoiprunté de notredtte Dame 
ft:.mere.).a amégé & pris la ville de la 
JFlecbei oi\ «ft enfeveli le coeur du feo 
Ro^;notre très^hoôoré Seigneur & père , 
&nmvsfnce pourJa^éger la ville du 
Mans i Nous portons là nos armes pour 
délivrer celle-ci du fiége qu'elle craint ^ 
^ teilre^ Taotre d'entre les mains des 
feUats infelena, qui. ayant violé la fi^ 
éélifé qu'ils doivent à la mémoire & aui 
cénd^es^e notredit feu Seigneur & perei^ 
Mais;avant\q|}e de padèr plus outre, & 
etpployer nosjûftes & néceflaires armes 
à refkimer Taudace de ceux qui fe font 
armezj contre, nous , attentent (ur notre 
aut<Mi)é» & veulent euvàhir nos PrdJ 
vînmes,, Nous voulons que chacun foie 
écii^irc^y de nos intentions , & faire cdn^~ 
naître à: ceux qui -nous ofïenfent, que là 
grandeur de leurs fautes, bien qu'extrê*^ 



me, ne ptot itteindiè à celte de notre 
clémence y quand ils voadront y acott« 
fk; mail aufli que faute de ce faire> 
nous voulons 8c entendons leur fitirie 
(bufirir la rigueur de» peines que les lois 
te les ordonnances ont décernées contre 
eux* A ces caufes » fçavoir faifbns» quV 
près avoir mis cette affaire en délibéra*» 
tion en notre Coniêil t oâ étoîent notre 
très*cher & rrès-amé frère unique Doc 
d'Anjou, notre très -cher & très^amé 
coufin le Prince deCoodé premier Prin^ 
ce de notre (ang 9 & plnfieurs Caidi* 
nauxi Ducs s P^rs, Omders de notre^ 
Couronne» & principaux Seigneurs de 
notre Confeil ; de Pavis d'icelui , Nous 
«tons dit» déclaré I difens Se déclarons» 
qne pour le ieg»d de.notredite Dame 
éc mère » nous M croyons pcûnc» fit ne 
nous fçaurions jamais perfoadèr ou elle ' 
^t oublié Pamicié à quoi lobtige la na^ 
tore enven nous » que la mémoire de 
smredit Seigneur 8c père exige <felte» 
te que nous avons t&ché de mmter d^eU 
le ; 8c qvfàni néanmoins il arriverotr 
qu'elle uflii envers noos d'auttes-cMl^ 
portemens qu'elle ne doit > noos nTemén» 
dons en avoir autre ceflèntiment qo\ine 
J^igieufe patience; qu'approchant M| 
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atmes auprès de celles qui emprotitent 
fim nom , nous ne les voulons, employer 
que pour la délivrer de ceux qui , à notre 
préjudice & de notre Royaume , capti- 
Tenc fon tfptit & fes volontés , & pour 
emp£cher defi^âuer les deficins qu'ils 
ont à la ruine de notre Etat. Quant à 
nptre coufin le Comte de SoilTons» & 
notre confine la ComtelTe Ca mère » les 
Doc de Vendôme & grand Prieur de 
France , les Ducs de Longueville , de 
Kemoufs» de Mayenne, d*£pernon, de 
Retz y de la TrImouUle» de Rohan & de 
Rohanois» Maréchal de Bois-Dauphin» 
les Comtes de Càndale, Marquis de la 
Valette! TArchevêque de Touloufe & 
autres nos Officiers & de notre Con* 
tonne » nous leur enjoignons % 6c très» 
ezprélRment commandons poCtt les ar^ 
mes & ceflêr tous aftes d'hoftih'té à Tea* 
droit de nos fujets » Ce départir de toutes 
ligues & aflbciations » tant dedans que 
dehors le JRoyaume » & dans un mois 
apriè^la publication des ptéientes nous 
venir trouver» pour en perfonhes nous 
en donner plus ample aflurance. Ce que 
£aiiâint , nous leur remettons tout crinEie 
&oâfèn(è qu'ils peuvent avoir commis 
ccmtre nous €tk ce dernier mouvement « 



promettant les recevoir en bonnes gtst- 
Ces 9 & leur donner toutes Lettres qu'ils 
croiront leur être nécefTaire pour cet 
tfftt. Voulons (emblablement que tous 
autres qui les ont fui vis ,& fous le nom 
de notredite Dame mère ont armé , fait 
en conféquence dudit mouvement aâes 
d'hoftilité) ou autres qui Içs ayent rendu 
coupables envers nous , que fe retirant 
dans un mois par devant nos plus pro* 
chains Juges Royaux 9 & déclarans qu'ils 
fe départent de tout parti , ligue 8c alTb- 
cîatîon, i!» en demeurent quites & dé- 
chargez en vertus des préfentes» fans 
en pouvoir jamais être recherchez. Et 
à faute de ce faire & d'accepter notre 
préfente grâce dans ledit temps , icéiu/ 
pafTé, dès à préfênt comme dès - lors , 
Nous avons tous lefdits Princes, Ducs, 
Pairs & OflSciers de la Couronne cî- 
detCus nommez , & autres de quelque 
qualité & condition qu'ils foient, qui 
ont participé direâement ou indireâe- 
ment aux fufdites afTociations , menées > 
pratiques, levées, porcs d'armes, & au- 
tres aftes ci-deffus mentionnez, déclaré 
& déclarons criminels de leze Majefté 
Bc perturbateurs du repos public , & ce 
fai(ànt déchus de tous honneurs > gdu* 
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vernem^fis, grades , dignîtez» offices & 
béjnéfices p & les fiefs ^ terres & fcignea- 
ries qu'ils tiennent de nous, réunis à 
notre Couronne. Et pour la plus ample 
déclaration & exécution des peines irro- 
gées contre tels crimes par les loix & 
ordonnances de notre Royaume » vou- 
lons être procédé contre eux & leur pof* 
térité par tous nos Juees $ félon qu*à 
chacun d'eux la connoiflance en peut ap- 
partenir. Si donnons .en mandement à 
nos amez & féaux G)nreillers les Gens 
teoaninos Cours de Parlemens» Baillifs ^ 
Sénéchaux, Juges ou leurs Lieutenans^ 
& à tous autres nos ]ufticiers& QfHciiers/ 
qu'il appartiendra, chacun en droit foi,^ 
que ces préfentes nos Lettres de Décla- 
ration ils fadènt lire, publier & en« 
regiftrer , & le contenue en icelles exaâe* 
snent exécuter, garder & obferver in-^ 
iFiolablement de point en point felon leur 
forme & teneur. Enjoignons à nos Pro-^ 
cureurs-Généraux & leurs Subftitutsd*en 
fjaire toutes pourfuites & diligences (elon 
le devoir de leurs charges. Car tel e(]^ 
aorre pl^idr. Donné à Mortagne, le 1^,1 
Juillet ï6tQ. & de notre règne jppnr: 
^îéwf.fiigné ,jLOUIS} ^ plus tas ^ 



DEtÔMBNiE. lues j publiées & regifirées 
au Parlement à Paris j le 6. 4oi^ i€29. 
Signé , VoYSiN, 



HARANGUE faite au Eay enU ville 
de Xaintes par le Duc dtEpemon ^ 
te u. Septembre ifzo. 

C'Eft une chofè étrafige 5 qae depuis 
que M. d'Epernon s*eft une fois 
retiré de la Cour » & s>ft éloigné de fes 
exercices & fervices ordinaires de fii 
diarge qu'il a fut Pinfânterie, n*a plus 
defiré y retourner lUy s'y fiiire parôître; 
filais il met les caofes en avant , qui font 
ion indifpqiition & Ton grand âge , trbp 
atténué par fes longs (ervices qui dc^ 
-ibandent maintenant un repos afluré. 

U eft vrai quci quelquefois C6ux qui 
fent tes derniers à oflftir heurs fervicer». 
ôe font pas le plus fbuvent les moins af- 
feAfonne^ à fèrvir , comme il arrivera 
cfb qiiçtque^-uns quelques empêchement 
par eï£u(ès vâhbrès \ quoique , quand it 
y va. de ToWiffance du fiijçt enversfbi^ 
Prince» on dok pféfierer fou fertict i ià ^ 



l^opre nécefficé : les autres s y difpafe* 
font de longue main; les auttec, pour ma- 
ftîfefter la promptitude de leur bonite 
volonté » s*y prétenceront à la jpremiert 
eoromodité » Oc chercfaeronc roccafion 
oppormne de témoigner avec fidélité 
^uc franche obéiflance. Mais i|uot que ce 
ibit» oh doit toujdors bien penfer de 
ce qu^il n'eft loifibk de penier. 

Les Princes» qei après la déiome da 
Pobt ile Ce, vinrent trouter Je Roy; 
pour lui continuer fe voeu de leur fecv{« 
ce raccompagnèrent &. M. dans les Pro« 
▼inces d'Anjou » Tooraine & Poitou» 0c 
partoihes les villes où il eo(defird*albr: 
8c depuis, que ie Roy les eût mçus» ils 
l'oilc tpiqoiirs fuivi » & ne l'ont point 
qmté 3 cela.témoigne $&t le dcfirqu'ib 
ont de loy faire preuve «de leur fidélité* 
Or ^rc8 ceux^Jà eft venu M. le Duc de 
Mayenmyj^nt n'avoir point eacora va 
l& Roy defaiîB fon abtoice t 'tellement 
qu-il imohyfans nnus^étendrepliisavatit^ 
M. le I>uc dîEpempo » qui voulant if 
faire crotre.fidéfeiojetdu Roy^AraSTeo^ 
tidilné ferviccur de la Goutomie» étoi^ 
obligé de venir offrir anx. pieds de 6. M^ 
fes armes 6c fa foi , ee^nll adâ & vodlu 
faire pour fervir & fuivre ùl juftification : 



s*il a tant temts » cardé ,6c dilayé k Pesé-* 
ciicion déceilàire de Ton devoir, voIoih 
tiers qu il refervoit Thumilité de Tes gra<« 
ces aune commode occaiîon» pourpliif 
amplement confacrer le refte de Tes jours 
aux commandemens du Roy^ Se que 
peut- être là il peut faire avec plus de 
confidération dans la ville de iXatate$ , 
que nulle part ailleurs. . ) 

€}es émotioQs dernières forent fujet à 
>4effieisrs les Princes de quitter la Cour j 
& chacun d'eux fe retirer oÂ il defira { 
mais quant à M. Id'Epernbn » il n*avoit 
point attendu ce prétexte pour couvrir 
{on ab(ênce> car il Ta prévenu de pluf 
jde quatre ans auparavant, Laiflànt qtael*» 
qu'odeur après lui pour uq ii long éloi-« 
gnemrat, il fembloit que fa condition 
& fa charge le requeraflènt plus fouvent 
aux nécefficez de Ton office $ mais fbit 
exemption , comme il apett , a été enfe- 
velie fous ia clémence du Roy, & n'a 
pas empêché qu'il ne fût reçu de Sa Ma«» 
jefté comme un fujet doit être reçu de 
fbn Prince* Venant donc M. d*Epernon 
à Xaintes (deux jours ayant que Sa Ma- 
jefté y arrivât ^ il la fut recevoir, Se lu| 
iadrefla cette harangue* 

n SlRE# 



>i s X R B. Combien que [QlquTci en 

»» m^aic toQJôuf s eftimé* peu foucieux dé 

n VOS cc^mmandemens, & peu zélé au 

»* teltgiéux refpeâ que je dois à votre 

» fetvice , contre la entérite de mes fi* 

>» déles intentions , j'ai jugé ne pouvoir 

>9 ptus opportunemehc tous montrer le 

•f contraire , qu'en vous versant moî^mê- 

M me rendre le clevoir de bon & fidèle 

n (ujtti'Sc rôbéKTaticé de très-hiupble 

Ji fervireur. S^il-femble qu*un iî loiig 

*• tetardelEnehc me veuille acculer de 

» négligence à vous >rervir , je protefte^. 

il Sire > en U c<^nrcience de mes pures 

» volontés') ^vèirdeftré de tous.ràes 

•• voeui l'occadon préfente pour témoi-* 

^ gticr& aflurer Vôtre Majefté de Itérer- 

m nîté des férvîces quéje'tefetye, avee 

>> le peu de vie qui me refte , aux a^ 

^ feâionneï foupirs de l'humilité que 

9ê je pôfte aux'juftesbrdonhâDdésde vos 

9» loix. Je fuis $ Sire , l6 moindre de vos 

^ fûjet^i mais* tdeluii quîj-âi p!os Voué? 

.nût fervic6» à Vôtre Màjefté i laquelle 

j»'j0 fuppiie très^hUihblenient itiie voù-* 

>» loir entendre \&' recevoir au nombre 

a» Se pour le p^lus aflfeâionné de Tes rrès*^ 

19 humbles ^^îris'obéiffaiis & rrçs obliget 

i> fujers !&- feivttciils* 

Recueil Z^ H 



Le Roy c^ui ûjb fcait ce que c eft de 
fe (buveair des fautes pafTées » & qui » 
quoique courageux , A a poiot le cœur 
à la vengeance, oubliant tous les (oup* 
çons qu'il pouvoic avoir de la perfonoe 
de Monâeuc le Duc d*£pernoh » le reçut 
volonciecs avec fa d^ceur & fa. clé- 
mence accoutumées $ 6c pa(îànc légéf^- 
ment p%r 4e^^ toutes les famai(iiesr, le 
reçut fans infifter plus Ipng-ceinp; (jar 
{qn aKencé & Ton long féiour hprs 
de la Cour. Aufli notre Roy dk qjue 
ceft une vertu de p^rcire fubf^is^& 
àebdlare fupefhosr : Pardonner. 4 ^^^ 
quf (è foijiiiietteni > Se teira(Iec rlest^or-r 
goeillet^x^ ^ . Ai; « 

, Ceft uqe gloire véritabl/^iiiêui digne 
éé louanges, de punjlr & cbjitier les fii-» 
-|tfrbes, Jfe n(k)ntrer iévere/& rigoureux 
a rçndrbit des bautains<& <H'Çualleux s 
ipj^ <eft_uiijÇ^pf^rJ^j^k(iV digtie^d'ùn 
jiejpétvel na,o;j|«9(ept»,;qupr d*^ubljet 8c 
jiardçn^e^.àtçeiii^ q9j,vi^njieni fe jHtex 
. feus rqtpbte dgja (pt^nific^e i* icon^tae 
à u^ajcyie afljuréi^^ t;ça;t.e botiiie efpé*^ 
laïKC : ce que^ notre Ro^yrTrèsrÇhréiieti^ 
ytm^% tottô les joarti es grâces de ceux, 
qui ont alterjS (^ ixiifi^icprdeu ^ 

Ainîî le Roy v*rU rieçu Moiifîeaif 



le Duc d^Epernon ; & ainfi Monfieat 
d'Epernoa tut - il reçu de Sa Majefté 
contre Topinion de la plufpart » ûui dou* 
tdient» non que le Roy le reçut» mais 
qui no(bient.(e promettre que Monsieur 
d*Epernon vint le plonger dans le fleuve 
& le ruifleau de la clémence de notre 
Roy , qui ponant au frontifpice de Ton. 
diadème la juftice, ne peut exercer que 
fes aâes de miféricorde : & il le fit 
le Jeudi lo. OAobre en la ville de 
Xaintes, à la joye dé pIuHeuts qui en 
efperent , avép le contentement , du fou-^ 
lagement» du repos 6c du bien. 



ElOGE funehre deLouis U Grand, Roy 
de France & de Navarre, Par M. Pat^ 
las Lieutenant général de Toul 171^» 

Messieurs, 

L£s hommes iie naiflènc que pour 
moaiir : chaque pas qo'iu font eft 
iHi paa vers la mort ; & le tombeau eft 
le terme qui les attend tous* S'il y en 
avdt oui durent échapper à cet arrêc 
ioéititaUe , ce feroit oeox dont le génie 
par leur afcendam règle & gouverne Tes 

H îj 



autres • donc la vie féconde en prodiges 
cft refpedlablc même ù 1 envîc ^ qui ont 
opéré de grandes chofes par des motifs 
encore plus grands , & qui ont mérité- 
Timmortalité par la gloire. Quoiqu'on 
fçache que la mort n'épargne perfbnne, 
qu'elle prend indiâ^remment pour v\c^ 
cimes le Monarque & le berger , on eft 
pourtant furpris & concerné quand en 
voit de grands hommes tomber fous ces 
coups impiroyables. 

Telle efl: Timpreffion qu'a fait fur - 
nous îa iporc de LOUIS XIV. Nés tous 

'dans fon Empire > accoutumés députe 
long-temps au bonheur de vivre fous (es 
loîx, & glorieux de la durée & <Ie la- 
gloire de fon règne, nous ne pouvions 
p^nfer qu'il dât finir ; nous avons cru 
les jours auflî durables que (on nota , 
que (à renommée & que notre amour ; & 
nous avions donné à fà vie une immor- 
talité qui eft alTurée à fes exploits. Ce- 

. pendant H n'eftpliis. La France a perdu 
ion Roy» les François leur père» les 
Héros leur modèle, les Alliez leur pro*. 
teAeur,^les Rois leur exemple, r£gK& 
(jbn Fils aîné, la Religion fon appui , l'Ett-i 
rope Tobjet de (on admiration , & rUoî»{ 
y^rs foiî plps bel ornement. . ; . of 



(}73) 
Ce;,Ro^ attendu pendant tant d'an^ 
nées de fes peuples comme leu^ fureté 
& leur bonheur » qui fut accordé aux 
VŒUX imponuns de la France comme la 
récompenfe des vertus & de la piété de 
fàn Roy y que la main de Dîeu a con- 
duit aa milieu des tempêtes & des écueils 
d'une minorité or ageufê» & qui de con- 
quêtes en conquêtes eft devenu Téton- 
nemeni & Tadmiration des hommes: ce 
Roy qui feul contre tous les Princes de 
l'Europe rendit leurs efforts inutile;^ , & 
leur jaloùfie impuidante » qui a fait trem- 
_bler les Monarchies les plus fieres , & 
a vu à fes pieds les Républiques humi- 
Jiées, contre qui fes plus fameux Héros 

' ;ont vu échouer leur gloire , & les forces 
des plus grands Rois fe (ont venu brifer: 
ce Roy devant qui les Villes font tom- 
bées» les flots fe font ouvens, les monts 
ont baiffé'leur front auda^eux , dont 
les exploits faifoient la furprifè & Ten- 
iretiendes nations» rorgueiI& la félicité 
de celle qui lui obéiiToit, & qui porta 
fa grandeur & fa gloire au-de là du vrair^^ 
femblablé : ce Roy enfin moins grand 
par ïês fucccs que par fes vertus >. moins;, 
heureux par les profpérités de fes armes» 

.que par fon bonheur domeftique & par 

H iij 



celui de Tes i lu jets , qui a été (i long- 
temps Tobjet de nos louanges , de notre 
ddmiratioii , de notre joie , i eft à préiènc 
dé^ tios larmes & de notre douleur* 

Toute la confoUtlon qui n^us rcfte> 
c'eft qu'il a épuifé & }uftifié les éloges 
de la Cour & du Royaume, & que nos 
ennemis mêmes partagent fios regrets. 
Authori(bns -les , ces regrets , Oc foula-^ 
geôns notre accablement & notfe don-? 
leur, en faifant voir la grandeur de ce 
Roy & de notre perte. Fai(ôns le récit 
de la vie de ce grand Roy j ce fera tout 
^nfemble nous confoler , le regretter 8c 
le louer» 

, Le fttjet que jé traite , vous tcfjiche 
trop pour ne pas m'écouter avec intérêt» 
il peu» fêul donner de la force ôc de la 
grâce à mon difcours. Vous y Verrez 
tout ce que la valeur » la fageffe , la 
|uftice 6c là religion ont jamais exécu|é 
de ^lus glorieuse y & dans le portrait que 
je vais faire de tant d'exploits & de tant 
de vertus I vous réconnotirez le. plus 
grand des Héros, le nlus grand des 
Rois. C'eft réloge funèbre que je coti. 
facre à la mémoire immortelle de Tr£*S" 
Hawt, Tre's- Puissant , Tre's - Av*- 

CVSTfi Plumes LOUIS XlV.SVKHOKlfé 
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u GRAND, Roy p8 France Et ï>fi 
.Navarre. - 

PREMIERE PARTIE. 

Il n*eft point , Messieitm » de per- 
fennage plus brillant Oc plus fameux 
que celui des Héros. Soit le péril con- 
tinuel oà ils expofent leurs jours » foit 
le mépris qu'ils font d'une mort ToiCae 
êc mennçance » (bit 1 empire qu ils ont 
ùr lavidoirejou l'habitude de criom- 
pher , four les fiectes font conime couj* 
venus de leur accorder le premier degré 
de la glotre« La complaifance pout les 
plus forts a élevé andeflus des hommes 
ceux qui avoient fçu les vaincre» la fia** 
terie dans, les plus.foible$ a été jurqu'ft 
encenfer leur vainqueur*, 6c on, a toiip 
jbiifs regardé^ avec refpeâ; & avecétdn* 
nement des hommes qui dans leurs deCh 
feins avoient lapoftérité en vue , & dans 
leurs exploits l'immortalité , la gloire 
pour objet» & la renomniée pour efp^ 
rdnce. Les peu^es de- leur temps ont 
admiié ce qoe leurs neveux admirent 
encore » & les grands génies ont voulu 
être Héros ou en les imitant , ou miême 
en les louant 

Hiv. 
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Qui les a mieux imités que LOUIS ? 
ou plutôt qui pourra le devenir, s*il faQC 
rimicer> Tous les Héros dirpâtoiflènr 
devant lui. Seul il va jefopmais (êrvir de 
comparaifon aux grands hpmmes qu on 
voudra ou faéroïfer ou louer/ 

Qu'on life Thiftoire. Oh y verra que 
LOUIS na;t au milieu de la |2;uerre,& 
comme dans le fein des combats; que 
la viâoire vinc.couronnerfon berceau» 
comme poureiTayer les couronnes qu'el*^ 
le préparott pour fa tefte; que les chants 
d*ailégrcffè & d'ââiocis de grâce dont 
fa natflânce fait retentir le Royaume » 
font des préludes de ceux quon doit faire 
pour &s triomphes ; & que (on règne 
doit être le règne des .conqueftes & 
^e la gloire. Que ne devoir -on point 
^pé[«r d'une vie dont le premier inf^ant 
dliin miracle, & d'un Prince que le 
<!ièl n^ accordé à la terre qu'après vingt- 
trois ans de prières & d airenter^ 

Il patTera bientôt vos efpérànces & 
même vos fpuhaits. Dans un âge oàles 
Jlois pe régnent encore que par leur 
tionri,ce nom eft déjà fameux par :1a 
défaite de fes etinemis. Ses armesy qiie 
jfes FoiUes mains ne peuvent encore por- 
ter, font un Conquérant 4u Prince qiçu 



( 177) 
les porte pour lui : d*Enguien comman-» 
de tes armées de LOUIS, & d'Enguien 
devient Héros. Tel eft Tafcendanc de 
6oh génie, que fes troupes font viftortea*^ 
fes , fes Généraux vainqueurs , & Tes en. 
neniis toujours vaincus. LesGx premiers 
joufs de fon règne virent la déroiue des 
Espagnols [a]. La plus fiere des nations 
^ft la première qui cède à (à puifTance, 
comme pour annoncer à l'Univers que ^ 
ce feune Prince doit humilier les Rois » 
Se conquérir les Etats* 

Paflbns rapidement fur une enfance 
qui a été fi courte , quoique chargée 
d'événemens & d'inftrudions. Ne di(ons 
rien de cette facilité, de cette ardeur de 
tout favoir & de tout connoitre. Exa* 
minons fùfage qu'il va faire de fa va- 
leur , quelle route il va prendre pour ta 
gloire, quel Héros il va imiter & fur* 
paf&rj ou plutôt hâtons -nous. Mes* 
stEVKs, de voir les prodiges qu'il va 
Élire, 6c le$ leçons qu'il va donner. 
Amateurs Bc rivaux de gloire, admirez 
& inftruifez-voQS. 

. A peine peut*il portar lui-même fon 

fceptre &'fa couronne, qu il calme les 

orages de fa mihoricé. L'Etat étoit en* 

[a] A Rocroy. . • , 

H V 
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core palpitant de Tes troubles paÛes , ks 
Grands étoient rebelles à 1 autorité nai& 
fante» 6c voulotènt ou* la parcage» ott 
en être indépendants ; les fkiances étoienc 
en proie au coortKàn avide , ou épuiftes 
par les défordres publics^ le Royaume 
refpiroit encore cet air de faâion qui en 
^voit caufé la diviiion,& prefque la ruine; 
(es fujets, fidèles au fond du coeur, éioiect 
fimides dans les preuves de leur fidélité) 
6c les ennemis attentifs aux conjonéliiir 
res croyoient ce temps favorable àleitrs 
hoftilités & à leur invafion : mais LOUIS 
déjà inftruit dans le grand art de régner ^ 
prend-il les rênes defon Empire, PEtai 
devient tranquille par (es ^ordres, les. 
Grands font aflfisjettis par fon autorité ^ 
les finances réglées parla prudence, le 
Royaume fournis par fa &gefiè ,lés filets 
fidèles par fa bonté, & fes ennemis dé- 
concertés par fa puifl&nce. 

Ici s^ouvre cette carrière dc valeur 
qu'il a fournie avec tant de 'gloire, & 
qui a été le dé(èfpotr de ceux dontelte 
n*a pas fait Tadmiracion. Quatre villes [^J^ 
prites fignaièrent l'année de Cm ^acrev 
mais ce n'eft point affer^pour ua coi»p 

^[h] Ville.Tranche , Srenay , Le Qpnfnt^j^ & 

Puycarda. . ^ 



é'eflai. Les Efpagnbls voulurent titrer 
U bonté ide ces ferces: effi^âivement sli 
eurent la gloire d*en être vaincus, & le 
' courage de kver le fi^ d*Atraf« Il 
affiége eii tmfcnne faillit GaiUafn i 8c 
€mfi ville eut l'iionneur db loi ouvrit 
iet portes , & de le voir dans fôd en-» 
Cjeinre. Ici f^j le donne & fe gagne la 
fanteofe bataille des Dunes s i6i tofxlbent 
des tempaccs ioJootables ddnt la chiat 
entraîne :ceUe^e fil autres [i/} villi^ 
non moins terribles* j^ Te Itvj^efo com* 
bat, dé. la lis dàot Tavaiwage dl mémo* 
rabie par taidiffiaslcé de l'obteoiv* Par^ 
tout les armes de LOUIS portent la 
ferrteat& la viftoire. L'Efpi^ intimi- 
dée &aâbibiielacseftepàttrtMrleieèiii^ 
de;eetJbacàsjil^^eUedea^ f«âxX>e 
leiino ^tléroa ai&defl$it do^dèaLconi^tei 
lésfimlfieati bonbauc idô ifesfennentis. 
Marie- Thérofe défaimeJUOUfS;^ été 
devient le pi!ix de Tes v^âoirei # & lé 
tstaêa de leur union 8c de la paix. 

. Qie né déçoit on point attendre tl*utie 
faix i|ui nour étqit donnée^ de li Maiq 
des. Grâces y 8c qai;Àdircàiironnéd psr 

Dixikeike. ; ^ . - 

Bérgue , Furne , Grayèliné^'Oudenarde ^ 
' Mor 
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Vkjmenétlà plus aimable Prioceffe de 
l'Europe , & dn4>lus grand Monatque de 
k Jkm i La bCcance profira quélqae 
temps dtt bonUear jde . /cm Koy » & en 
' i4c ^ndtr'e ud jfxbidîgne £rkiir d^ih iî beaa 
lieii', dont la poftéricé à illoftré iâ Fkîif- 
MCf 6c paré Je: monde.' Qiie rEfpagne 
De noo$ reproche point le préfenc itiefti* 
mablc. qu'elle: nous a fait eii nous don* 
fiant jcctte Reine , nous* loi avons accordé 
un JRoi ifQiia réuni les'vwcéus.héroïqoes 
4ç cette GLeiûe. & xle ^ LOUIS 4 notre rê«^ 
x^onnoiflàflice ùs^pzSt le bienfait. Qu'elle 
cqriVienne plutôt avec nous qu'il &u* 
dcott pour le bonheur de la terre, que 
C0US les Rois fu(&nt duiângde LOUIS, 
As iormérfutiief exemples/ tK : ' . 
fi^<Ieifif fiaiobiéirayed; V besentlemis fe 
ia(&w)t de-leub lepo^^âs^^da^nâtte^ Us 
pe: purem^HaifreF tdfivei la valenr^ de 
itiQUIS ; th lie* forcèrent^ «enot^r le 
^ (es cotiqoêiesL Quelques Provtn*- 
ces des P^yi -^ Bas^ appaftreiiiiei«& ^-lâ 
R<Mi)e , liOUiS lesfdttmBtideif ' leit^^Ipa- 
gtiols lés jffefuGmtw L'Epoux varconiba^re 
|>Q!ur; YÈpoo&iniankc eiA^kiidiiia^ ttmt 
tombe à fes pieds» tout fuit djevant f^ ^e, 
îKne trouve ^eréij/lance que cour û 
gloire, & la valeur £ait.4t«ftic« a TJiy^ 



( i80 
fntn. Le Roy eft triomphant i êc la Reiâe 

€ft faiisfaite. 

c: Delà il vole en Franche - G)mtc y 
ibûrenîf fes droits. Plus rapide que la 
Ibâdre , il attaque , il combat s & malgré 
Fhive( 8c fès firimats » en huit jours la 
Province eft fubjuguée. Mais , oh ! pro- 
dige encore plus grand ! il fixait ^vaincre 
fa valeiir même , la ]uftîce le dcfarme , 
il rend fa conquête aufli aifément qn'il 
Pa fme 9 exemple inooi de modérarton 
& de grandeur. Ses ennemis qui fem- 
bleni^ ébercfaer la gloire ^*en être vain* 
eus, en lui déclarant ^de nouveau la 
guerre j fe déclarent indignes de Tes grâ- 
ces, y ils le contraignent à repretKlre Ces 
bienfaits^ Pour iorfe Ta valeur venge (à 
inodéracfoti outragée. Que ne vaincra- 
il pas 9 puirqu'llis^eft vaincu luî-mÊme?^ 
La PPi^vince a beau fe défendre ^eite 
fuccombe encore fous TeATort de Ces ar- 
mes. Deux fdis conquife ^ la première 
pour fetvltÀc trophée à fa valeur , la 
feconde pour devenir wié portion de (es 
Braiar»* - ^:. 1 ' ■■•./-.' 

.:iMalM)âei:érénnant (ptùkclt arrête 
mei^ tegavd^^ farpris î Que voîs-jr? Eft- 
ceun Héros, oû l*Ange exterminateur ? 
}e le vois en HoUa&de foudroyer stutant 



(i8i) " 
de villçs qu*il en paroît. L*ont-ellés yd » 
elles fe rendent. Réfiftent- elles ? elles 
fiiccombeDC ^ & la terreur (ubjugae celtes 
qa il n a point écrafées» oa qoHl mApsi^ 
Chaqae pas eft une conquçce» chaque 
combat un triomphe, chaqae bataille 
une yiâoire: fa valeur comme un tour- 
billon emporte tout ce qui s oppofe à# 
fon paflage. 

Le voilàr fur les bords d'an granJ; 
fleuve quifert de rempart àfosenneAik^ 
Son cours t(k rapide^ fqn feio eft fpM 
xieux , & fa rive profonde. Ici faiksdositd 
va s*arrefter notre Héros* Nons npay 
Messieurs » lobft^cle eft digne dé Con 
courage, mais ii ne peut le dotnpter.^ Il 
fe^ jette au milieu des eaux* rarm^ s^^ 
précipite impatiente de. la gloire d»^dan*« 
ger. II faut (ùrmontet lés ondes j:ebelf 
les; avant que de vatndre Tentieim, M 
combattre pour ta vie avant de com^ 
battre pour la gloire. Nos troupes Saat 
échappées , nos etiâemis n^échapperoni; 
poipc, les flotsi^m domptésj^les irnneH^ 
mi^ font vaincus , & ce fecond coiinbti 
les dék(fé d^ fatigues dbi.ptemie^Ffefur 
lori la gloire 4e^ir|t:aiJ^vite a»x tirm^ 
de LOUIS. Aupara^àintr elle fiHybirfes 

Ïis , à. préfeni èjife pri^vfem-fes: cetàpi 
ottt plie, tout cède à fa valeur , on 



n'ofe pbs réprouver , pas même Tatten- 
die. Ses ennemis n*onc plus d*autre azyle 
que leur foibleflè , ni d'autres reflources 
que leur impuilTance. 

Toute rEurope tremble , les Nations 
font alarmées , & les Rois Ce liguent 6c 
forment de fédîtieux projets pour lui 
faire tête. AfTemblez-vous, rivaux de fa 
gloire, unifTes: tous vos eflons^ &. vous 

^fèrez vaincus : faites des préparatifs ca- 
pables d'eâTrayer un autre monde» vous 
îêrez vaincus :' menacez, attaquez > corn- 
bauez, la renommée va entretenir TU- 
Hivers de votre défaite , & de la valeur 
de mon Héros. L'Empire , l'Efpagoe , 
TAtigleterre , la Hollande 6c leurs Ëotr- 
fédérés ^e forment plus qu'un corps }a- 
louxs 6c konteux de fa gloire. Tous ne 
xeipirent qjue b vengeance, fa défaite, 
6c notre ruine. Mais confpirer contre, 
LOUIS , c'eft lui préparer des conqaê«- 

s teSi J'avoue qu'ici mon fujct m'étonçe 
fc m accable. L'éloquence ne peut fuffire 
à (à valeur I o^fuivre le vol rapide de 
iesviâohes. Suivez moi pourtant , Mis» 
sfiEVKs» & aoyc:^- en plus que je n'en 
Araî., 

Seul contre tant de Princes lignés , il 
y à leur donnet des déplaiiGts mostcla» 



( I«4 ) 
Je ne fais plas (Tordce; moo èiCccfars 
▼a fè reflèntir de la confufion où je vmis 
Tes ennemis. Maftrik eft afliégé. Se treize 
joars faffirsnc pour le prendre. G>Ddé9 
Bdachaio éprouvent le mêoae fort. De là 
si tombe fur Valencieones » & en ane 
heure la ville eft emportée. Plus loin 
Mons eft invefti. Tous ces Princes réo- 
niftenr leurs forces fornûdablcs pour le 
(êcourir, ils o arrivent de toute part que 
pour être TpedUteurs de cette pri(ê » & 
pour la rendre plus éclatante. Gand» 
Ypres, Saine Orner, Lille pouvoient-its 
renfterjpaifque Namnr qui palToit pour 
imprenable ,fubit le joug du vainq|1ieur ? 
Ne nomnipns plus de -fiéges , puifqne 
l>our notre Héros attaquer une ville c eft 
!a prendre. Telle eft la terreur qu'infpi- 
reht Ces armes & (on nom, qu'il ordonne 
que Strasbourg fe rende , 8c Strafbou^ 
eft rendu. Caial reçut le même ordre» 
& eut la même obéiftànce. 
. Paftbns à des exploits plus étonnants 
encore. Souvenez*vous de^es fisuneuiês 
journées de Rocroy rde Sénef , de CafTel , 
de Fieuru^ , de Leufe^ de Stinkerke,de 
Nerwindé, de la Mârfaille, de Frinda- 
lîps^^ > d^: Luzara , de Catiano , & de 
«liTle autr^ cgmbats aufti terribles Se 
aufli mémorables que ^es batailles» Ce 



fottvenfr vous rappellera celui des Càn* 
dé ) des Turenne , des Luxembourg » 
des Vendôme » des Villars, qui animés 
de refprit de notre Héros 9 eurenr l'hoti* 
iieur de ces batailles & de ces combats. 
,Ne dérobons rien à la gloire de ces 
grands hommes. Mais n'eft-ce pas afle^ 
les louer que de dire qu'ils n*ont vu que 
leur Roy au-de(Ius d'eux » & qu rts fçu* 
^ent exécuter'un projet comme LOUIS 
Tavoit concerté? En faifant l'éloge dés 
lêrvites importants qu'ils ont rendus à 
ia France , nous faifons celui du Monar- 
que qui a été a0êz heuteux pour les 
trouver dans Tes Etats » a(Ièz fage pour 
fçavoir les choifîr, & a(Iez grand. pour 
pouvoir s'en pafTer. 

.. Suivons* le dans toutes les parties de 
TEurope ; car il a cueilli des lauriers fùc 
les terres étrangères. En Hongrie, fes 
armes ont fauve TEmpire de Tinfolence 
du Turban , & de la tyrannie de rinfi« 
délej en Sicile , Palerme a vu Pembra- 
fement de la flote ennemie ^ en Barbarie , 
les Pirates qui tenoient les mers captives 
auroient trouvé leur tombeau dans Al* 
ger , s*ils n'euflTent imploré en fuppliants 
la clémence du vainqueur ; Tunis & 
Tripoli (ont contraints de demander une 



paix qulls n'obtiennent^ qu'a leur honte ; 
Gènes foudroyée & réduite en cendres 
vient à fes pieds dépofer fa fierté « de- 
mande & reçoit un pardon qu'elle ne 
méricoit pa$. Enfin de tout côté vain-^ 

Sueur , on peut dire qu'il a été raflafié 
e gloire , & qu'il n'a manqué à fes ex- 
ploits que de la vraifemblance. 

Il manque pourtant cîncote un trait k 
(a gloire, Messieurs , c'èft râdverficév 
II eft aifé d'être grand quand on eft heu- 
reux y & il n*en coûte guère pour èxvé 
Héros quand la fortune feconde nos pro- 
jets, 8c aue la viâoire les couronne : 
snais la fortune contraire eft Tépreuve 
du Héros > c'eft elle qui le rend à lui- 
niêmes qui le fait trouver tel qu^ileft» 
it qui en répare tout ce qui lui èftjtraa^ . 

Ser. Céftla perfeârîon du héroïfme que 
*étte tout enfemble Héros & malheu-? 
rçux. Tel a-t-on vu LOUIS dans ces 
fatales journées où la vi^oire s'égara 
fous les drapeaux ennemis. Au-deflus 
par fon courage du caprice des armes » 
ion malheur découvrit la grandeur de 
fon ame, (es défaites avoient un ait 
de triomphe qui le faifoient refpefter 8c 
craindre , même de fes ennemis vàiri« 
queurs : il étoit encore plus gtiàni dans 



fes di/graces qae dans Tes fucchs ; c*cft 
que quand on eft vraini€fit Héros» on 
Teft, dans tous les temps. 

Mais cette rnéprife de la viûoire fut 
courte , elle reconnut Ton ef reùr , & que 
ces drapeaux étoient écrangers pour elle ; 
& {)our expier (on égarement » elle refti- 
tua fes faveurs à LOUIS » renvoya la 
terreur à fes ennemh , & ne leur laiflà 
t]ue la honte de n*avoir pu Tarréter. 
Défotmafs confiante à le fecvir» en trois 
rouis il répare trois ans dé fon abfence, 
iesl cornquêtes nouvelles font oublier fes 
pertes paflTées : nouveaux dedeins, noa* 
veaux (ucccs. Dénain cède, Marchienne 
eft emporté 9. Landrecy eft fecouru ; 
Douay , Bouchain , le Quenoy tombent 
fous ces coups foudroyants. Arrête» 
Héros invincible. Que veux- tu de plus 
que la défaite & que la honte de tes 
cnnetnis ? Sa gloire n eft point contente , 
s*ils ne font heureux. Il va les forcer 
à fçufFrir leur bonheur. Il prend Lan- 
dau» Fribourg fe rend». l'Empire lui 
eft ouvert , rien ne lui rcHfte plus , rien 
ne peut Tarrêter , il va fans doute con- 
quérir le monde» Non'» Messieurs , il 
eft plus délicat dans fa gloire. Squ der- 
nier exploit I c'eft de donner la paix à 
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la terre î & fa dernière conqaêce, c'eft 
le coeur de Tes ennemis. 

Qti*on nous vante après cela les Cott* 
quérans des 6écles pafles ; voici on Héros 
qui les efface tons. Ils fembloient n*êcre 
faits que pour le malheur des hommes » 
LOUIS en a été la gloire Se i'admira- 
tion. ils ne parcouroient le monde qw 
pour le ravager, LOUKa pu le con- 
quérir, & iM'a fis fois'pacifié. Ilspor- 
toienc de nation en nation la défolarioa 
& la mort, LOUIS en a vaincu plu* 
fieurs, & Tes conquêtes font leurrepo^. 
Ils ne faifoient la guerre que pouc^^ 
vanité de triompher, LOUIS n*a jaroaîs 
pris les armes que pour donner la paix. 
Ils n'a voient d'autres motifs de gloire 
qu'une ainbition énorme & qu'une va* 
leur féroce , LOUIS ne connoîffoitd au* 
tre gloire que celle qui vient de la vertu ^ 
la juftice Ta toujours défarmé : la terre 
fe taifoit devant eux , toute la terre pu- 
blie la gloire de LOUIS, & convient 
qu'il eft le plus grand des H^ros. Fai- 
lons-la convenir qu'il eft encore le plus 
grand des Rois. Donnons- le en fpefta- 
cle & pour modèle à ces Maîrres dt 
l'Univers , afin qu'ils ne l'admirent point 
iàns rimiter. 
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SECONDE PARTIE. 

,_ La valeur^ Messieurs^ qui fait un 
Conquérant ^ ne fuffic pas pour faire un 
Souverain : un Héros n e0 que la moitié 
d'un grand Roy. S'il lui faut du dourage 

E)ur défendre ou agrandir Tes Etats , il 
t faut de la fageflepour les gouverner : 
s*il eft le défenfeurde Tes Sujets , it dolç 
préférer leur amour & leur bonheur à 
cous les appas de la gloire» joindre la 
balance à 1 épée , & être au(fi jaloux dé 
leur cceur jque'd^leur vfe.* Les Princes 
qui ont commencé par être de grand^ 
Héros, finiflehr ordinairement par être 
de grands Rois s ils n oùe fait leur courfe 
dans le héroïfme que pour acquérir lia 
^erfeâton de la Royauté. 

Tel eft Tordre que LOUIS a fuîvî; 
^près avoir porté )u(qu*au prodige la 
gloire de Tes armes , il a donné à fon 
règne tous les caraâeres du fublimeSc 
du merveilleux : s'il a fait Tétonnement 
des Guerriers, jl a été le modèle des 
Monarques. Il fçavoic par une trifte 
expérience que la guerre qui détruit lés 
peuples vaincus » aflfoiblît les vainqueurs i 
qu'un Uoy n'eH vi^orieux de fes énner* 
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furieux , leur épée ti'cft plus meurtrière 
_ que pour leurs ennemis, leur valeur ré* 
formée eft réfervéè pour la défenfe cle 
la Patrie, ou lebefoia dé l'Etat 5, & s'ils 
meurent par les armes, ç'eft fut un mur 
ou dans un camp, & toujours en ven- 
geant leur mort des jours dt plus d!,ua 
ennemi, 

; Un autre monftré plus terrible encore 

faifoit de plus grands ravages. ' Son poi-> 

fbn d'autant (nus dangereux oa'iF étoir 

fubtii & fecret de père en nls & de 

proche en proche infeâoit la France.' 

L*héréfie fille des. enfers, & rivale dci 

TEglKè , combattoit ià puiffance & foQ 

empire. Couverte du mafque de la Re« 

ligion , les efçrits étoient fcdaits , les 

foibles tomboient , les peuples étoient 

abuféS) la brebis indocile à la houlette 

^ quittoit lé pafteur ou le bercail , étoient 

ça proie aux loups » 6c n'avoieiit plus. 

que des pâturages ennpoironnés s le trou* 

Dcau péridoir; LOUIS touché (juniaU 

heur de ces enfans qu'on, enlevé, à |euc 

mère , les arrache des mains raviifantes : 

il combat ce monftre , & le défàrnie. Son 

mafque tombe , le men(bnge parbît r& 

- «'éloigne , Terreur cft fiigitive , )a lumwrfi 
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éclate, h vérité brille , Se la Religion eft 
triomphante. 

Dans les troubles de la guerre 8c da 
txialheur des temps s'étoit formé dans 
fes Etats une feâe d'hommesjnjuftes » 
altérés de la fubftance des peuples » Ôc 
engraiflés de leur ruine. Avides, ils 
amalToient des biens immenfes , dépouiU 
les criantes du malheureux & de rim-- 
f«i(Iant« Infatiables » nen ne pouvoic 
afTouvir leur fureur à dévorer ^les fa* 
milles. Impitoyables , rien n'échappoit 
à leur cupidité toujours renaiflànte » Ôc 
de la mifere publique fe fisrmoient leurs 
richeflès énormes. Naboth perdoit (à 
vigne , on enlevoit à l'orphelin Ton hé- 
ritage 9 la veuve gémiflbit des rapines 
du raviflèur, 6c les finances pafloienc 
dans leurs mains & n en (brtoient plus. 
LOUIS eft iaftruit de ces brigandages » 
& ils Cbnc punis , les ufurpateurs gémif- 
lent à leur tour de leurs injuftices , ils 
irendent à l'Etat ce qu ils ont ravi aux 
Snjecs , & leurs vols reftituez font des 
refiburces aubetoin public. Ce zèle revit 
de nos jours , ces exemples fe renou- 
vellent, 8c nous en efpérons les mêmes 
avantages. 

i*es guerres entrainoient d'autres dé<^ 
Recueil Z. M 



i&rdres qui leur croient plus petionnels. 
Les foldats fans difcipline marchoienc 
fans retenue. Deftinés à la défenfe <fe 
leur pays , ils le pilloient eux - mêmes ; 
ils fe payoienc par leurs mains du péril 
de leurs jours. Le pafTage d'une armée 
faifoit la défolation d'une Province^ le 
François écoit pour le François autant 
à craindre que l'ennemi. Le foldat à 
préfenc eft aufli policé que le citoyeif , 
on ne les diftingue plus que par leur 
profeflion & par leur habit. Le labou- 
reur ne craint plus les infultes du pa(^ 
Tant 9 cultive (ans alarmes Ces héritages 
où fa vigne , & les taupes conduisent 
partout où elles paflènt la /êur^té & 
Tabondance. 

Tantôt il réformoit un luxe immodéré 
qui confondoic les états » obéroit les 
familles, donnoit au fuperflu les fonds 
du nécellàire , 6c aux caprices des goûts 
ies reflburces du befoin. Tantôt il ré^ 
primoit la hauteur impitoyable de ces 
Grands qui traitaient leurs vaiïaux com- 
me des fujets > & leurs fujets comme iti 
«fclaves^ il les a affujettisaux ioix de h 
Subordination , & aux devoirs de l'htt-* 
manité. Tantôt il abrégeoit les longueurs 
<€uin6ul(ès 'âe la ckicai^e ^ afin de ddnn^r 



aux Plaideurs ftiaiheureiix âu mams la 
:.: confblacion d^être condanlnez. Tantôt 
il faifoic des loîx nouvelles [^] pour 
.ri corriger Tabus qo*on faifoit des ancien- 
-: nés. Oracles diâez par la Juftice même , 
gatdes fidèles qui conduifenc à la vérité , 
::: & quî font fadm'iration & la règle mê- 
- me de>ceur qui ny^fohc t!^as fournis. 
-^ Tantôt il étabïiflblt un Tribunal pour 
.- cjûget les Juges •& la Juftice, '& pur 
n p^nir-ceiurehézqui elle a dés balances 
- inégales , qui lèvent fon bandeau , & qiiî 
^ 'dé{>oiitaires de fies loix en (ont les cor- 
rupteurs ou lès infrafteurs. Jamais cm 
l ': rf«Ût«rtiptoyé le glâî^le de U Juftice con- 
\ tre teux qui en faîfolent ufage, lî ces 
<jiges , Mfissfi^îcs , éàflent eu vos lumie- 
jf tféSifit v^tré ptbbkfc • • 
;j ": Après lés guerres 'ierniîhées , & cet 
o^dre établi» voyons le noble emploi 
^u'flfaîfott de fon repos. Là s*élève un 
^iâtiment fupferb^ [/] ^^u il dcftîne pour 
•«Bylel à la vâleur"i1â(tiCftée^ Se aux arti- 
sans de Tes conquêtes* Ces Guerriers 7 
jouirtent d'un repos glorîcîli ï'digne frUic 
de leun travaux î & leurs -jours qui 
,p.i*oient -ftinez à conquériKn*y font plus 
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employés qu*à la conquête de leurs pai* 
fions 6c du Royaume éternel. 

Ici dans une Matfon (àînce [g}f (on^ 
die & enrichie par fes dons f font reçues 
pour le foulagement des familles» de jea* 
nes filles qui n*y apportent que la ao-* 
bletTe de leur fang , Se que les fervices 
de leurs, ayeux* Les unes appellées à la 
folifudè y confacrent au Seigneur. leurs 
jours , leur liberté & leurs efpératices ; 
& fidèles à leur engagement , elles at- 
tendent en Dieu la récompenfe qui eft 
promife à leur facrifice » 6c qui eft due 
à lear innocence. Les autres' qui n'ont 
point cboifi la meilleure part > Jonc 
Texemple des femmes fidèles & des mères 
chrétiennes » Se ponem dans les familles 
oA elles entrent, les bienfaits & la^pror 
région de LOUIS) & ce qui eft encore 
une meilljeure d^t » la fagf (Te & les venust 

Plus loift^il.établiflbit d^s Ecoles de 
héroïTmq, oik les enfans des Héros ap* 
prenoient à le devenir, C'eft U où s*in(« 
pijroit le gpat ^ Tj^ulatictn de la gloire, 
£ç foirmoie^ççp.^ands Korntties^iont 
écik les 'dcfeo(èu>:s de- leur • Patrie , & 
rorneinefit^.de leur ^.fiécle , parce qu'ils 
avoient pour inftruâions le; eiplohf df 



JLOtnS , pour exemple Ca. valeur y pour 
règle (à fageflè ^ pour objet fou hiftoire , 
& pour récottipenfe fes faveurs & des 
emplois^ AinCiïl payoicà ces Héros naif- 
iancs les fer vices 6c lefiing que leurs an- 
cêrrés avoienc prodigués pour PEtatà 

Ne jetcons qu'un inftaiu les yeux fur 
ces Palais magnifiques que les étrangers 
admirent tant» Se qu'ils cefloient bientôt 
de regarder» ouand ils avoient vu le 
Monarque qui les habiroit. Nous y ver« 
rons tous les arts y étaler leur chef- 
d'cBuvre , }a nature fendue féconde par 
leur induftrie » embellie par leurs riches? 
(es , épuifée par leurs reflburoes » 8c les 
élémens fe diiputer la gloire de les parer. 
Le marbre y paroit vivant » la toile 
être animée , la pierre femble obéir, les 
eaux s'élèvent 8c fei jouent dans lesdrs. 
Que (çai-je ? Tout y eft merveille pour 
qui (çait en être furpris. On diroit dans 
ces lieux enchantés que la matière penfe , 
8c que les corps ont du fentiment. 

Les frontières de les Etats reculées 
par la guerre , font fortifiées dans la paix. 
Cent fortereflès qu'il a fait conftruire 
effrayent Tennemi le plus téméraire» & 
chacune occupèrent vingt ans Achille 8c 
toatc la Grécer Autant de Ports auffi 

I iij 



commodes que redootaole»! oa ysetineap 
débarquer les riçheiîes dej'akure monde > 
donc il nous paye lafC. Ingénieux ide \es^ 
fçavoir mettre en orage.Xeièooambfoe' 
établi avec tous tes peuples. dé la!teiire< 
a rendu nos fleuves navigafaks^ ,;a join^ 
les deux mers, nousia familtanf^ 4c<tirs 
routes fc. leurs dangers , nous^ a pVocur6 
labondance , & a porté Chez (tes Nations 
lointaines & fauvages notre politeffe » 
notre bonheur & ùt gloire» 

Vous dirai-jeroqs Jes a^^antages que 
LOUIS a prodigués a; la France! Vous 
ferez furpris de notre bonheur , 8c de 
TindifFérence dont nous enjouiflbns.Ce 
détail eft iônnenfe , il fuffira de vous 
dire que c'eftrà lui , que c-eft à fa bonté 
que nous devons les douceurs de nos 
Jours; mais nous hii avons des àblfga«» 
tioas plus folidés $ qui feront à jamaisf 
la ^raie gloire de la Nation y & qui 
90US ont donné cette fupérîorité de génie 
que nous avons (urirous les peuples de 
la terre. 

Il eft pour un Empire un bien plus 
téel , plus durable S^ plus parfait que 
Cous ceux qui natlTent de la gloire des 
armes, & des bien&its de. la pah: e*eft 
cette émulation :qu*in(jpice VamMî 4tf 
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beau Se an vrai , qui met en dsuvrd 6c 
multiplie les taûnts, qui fait éclore & 
perfeâionne les génies, qui follicice les 
progrès de refprtc » 6c hâte la perfeâion 
commune. Car ce n*eft point alTez pour 
i'homme de vivre dans le repos & dans 
labondance, fon efprit qui a fe$ befoin^ 
6c Tes pallions , eft avide de tout fçavoir , 
il embraflfe tout ce qui peut être connu^ 
il lui faut des découvertes » il ne peuc 
être heureux que par la vérité. 

Qui mieux que nous peut jouir de 
cette félicité ? [h] Toutes les routes dp 
la vérité nous font ouvertes > le Ciql e(l 
développé , les Aftres qui le décorent 
nous font auflî fenfibles que celui qq! 
leur communique fa lumière, les mers 
font (bumifès & frayées , la terre na 
plu3 d'habitans inconnus ni de produc- 
tions ignorées, & à force de queftionner 
la nature, nous avons furpris Ces fe« 
crets* [i] L'antiquité eft fous nos yeux . 
le palTé eft pour nous préfent. Il n eft 
point de Héros , de Rois , de grands 
nommes que nous ne connoidions depuis 
que LOUIS les a furpaffés ; & les mé- 
taux auxquels fa gloire eft confiée 9^ ap- 

fh] UAcadéttiie des Sciences, 
[i] L'Académiç des Infcriptions. 
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mis qu/*en (acri fiant Tes Sujets » que la 
vidoire ne fe repaît que de Gtng, que 
la more l'accompagne , que la mifete 
la fuie , & qu'elle vend tooiours rrop 
cher Tes lauriers. II fçavoit qu'un Roy 
guerrier ne travaille que pour lui , que 
les Sujets font les viâimes de fa gloij;:é % 
que fes conquêtes font fouvenr leuc 
ruiner que s'ils triomphent au dehors., 
ils foupir'ent au*d;dans ; que s'il éloigne 
(es frontières , il dépeuple fon Royau- 
me; & que les Etats gémiflenc même 
en s'agrandidant. Il fçavoit qu^un Roy 
pacifique eft les délices de fes peuples^ 
qu'il eft te maître de leur fortune % parce 
qu'il règne fiir leur cœnr ;qué leur amouici 
le rend plus redoutable que & puiflfance; 

3[u'il eft crsûnc de fes ennemis > refpeâé 
e (es Alliez » parce qu'il eft adoré det 
^ Sujets } te qu'ils font (oujours prêt» 
Retour (àciifier pour lui, parce qu'il les 
méjEisige comme un père. 

(> ibnr là les principes fur lefquels 
LOUIS a régné* De là nulle guêtre , foie 
qu'il atraque s (bic qu'il (e défende» 
o^'il ne juftifie par des raifons& par des . 
^c^ ; il l'a tou)Qurs regardée eomtâe 
vyi moyen nécefllàire pour fe fiskire jufti* 
<e ^. ft ja, feule soie pour faire la paix: 
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paîx quM n*a jamais Bompues qu*ayec 
néceflicé & qu*avec douleur : paix uni- 
ques buts de fa valeur & de fes con- 
quêtes : paix qui ont été pour, lui autant 
ôc plus gforieufes que les guerres , & 
qu fi a toujours données à Tes ennemis 
même vidorieux ; paix enfin qui onc 
immottalifé fa gloire i parce qu^il leur 
à facrifié celle ^e k$ armes /&qa'il 
préféroîl lebonheuràfes peuples à<etre 
même gtbire fc k Csl renommée» 

Lorfqûe la viftoSre & que la judice 
Tavoit défarmé, il faifoit dans fes Etats 
k guerre aux défordres & aux ylces. 
Un abus déplorable aXiffi ancien que la 
nation s etoit confervé parmi nous. Le 
dael en^nt dé la colère .& de l'orgueil 
éxerçoit impun^hnent ^ rage fous le 
prétexte de l'honneur : fa fureur étoic 
un devoir; Tinhumanité &: Thomicidie 
avoient des noms éclatants ; on volyôie 
patents contre parents armés pour s*é-* 
gorger i 8t îàmi; porter le fer dans le 
ftki de fon ami, . Eh vain nos Roîs 
avoîent ybulii terraflçr ce mon(ke, il 
étoltv toujours échappé à leur fendre : 
LGUIS feul a fçu^lui porter le coup 
mortèK A préfent les François ne font 
fiia^ les vkSlimes de leurs tranfports 



tous les malheurs. li a voulu veitger leur 
cau(è en vengeant celle de Dieu ; mais 
le Seigneur qui s'eft conremé du zèle dii . 
Roy vengeur & de la fidéliré de ces Rots 
malheureux , leur ;a préparé dans le Ciel 
des Couronnée immoctelles pour celles 
qu'ils ont abandonnées pour lui for la 
terre. Delà cesazyles{n]9 ces fecours 
qu'il a fournis auk miférables^ &. àl'jn- 
digent : de là cet accueil, ces bienfaits 
qu'il a faits % ces retraites qu'ail a don-r 
fiées |l un nombre infini de Profélytes & 
d'Etrangers [o] , qui nés dans l'erreur » 
ont été régénérés dans la grâce j ainfi 
îl a été te père de ceux mêmes dont il 
n'étoit pas lé Roy. « 

Quel fond de juflice()ue fa conduite j 
quelle droiture que fes aâions ! Nullo 
grâce fans mérite , point de vertus fans 
récompense. Faur - il des Miniftres au 
Sanâuaire « les plus éclairés & tes plus 
(âges font préférés. Faut -il des Sujets 
pour la Magiftrature , les plus intègres 
& les plus (çavants font choifis. Jufte à 
tous , ce n'eft que pour lui feul qu^l e(k 
injufte : dans le doute , c*eft toujours lui 
qui a tort 9 fes intérêts font facrifiés patf 

{«J Les Hôpitaupc. 
oj Les nouveaux Convertis. 



fa bonté 3 & il ne juge dans fa cau(e que 
pour la condamner : c*eft que la juftice 
lui étoic plus chère que fa puiflànce y & 

Îu*elle regnoir toujours même fur la 
lajefté. - 

Quel Roy à jamais eu tant de vertus 
iiéroïques & chrétiennes } Ses vafles 
Etats ne peuvent les contenir , & la Re*- 
nommée n'a poinr afTez de Tes cent voix 
pour les publier. Aufll les Nations etip- 
vient notre fort , & font jaloufes de notre 
obéiflTance \ 6c les Rois les plus reculés 
de la terre [p]^ charmes de Tadmira*- 
tion commune, fe font honneur de lui 
rendre hommage , & fe rrouvent glorieux 
de Ta voir pour ami , ou pour prore^eur. 
Une Reine M plus puifTanre & plus 
éclairée que celle de Saba quitta fes Etats 
pour venir contempler ce nouveau Sa* 
iomon, pour prendre de lui les vraies 
feçons de la gloire & des inftruâions 
pour la Royauté. Elle fîit éblouie de tant 
de grandeur, elle applaudît à notre féli^ 
cîtéjfouhaita d'en partager le tribut avec 
le graod Roy qui la faifoit, & ae la 
quitta qu'avec d:s regrets & avec une 

[p] Les Ambaffades de Siam , de Maroc, éc 
de Perfe. * 
[f] La Reine Chriftine de Sacde. 
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admiration qu'elle confcrva îufqu'au totn- 
beau ; parce que la gloire de LOUIS n'a 
point dégénéré comme celle de Salomon» 

Quel Roy fut jamais plus loué, plus 
admiré , & plus digne de Tétre ? Seà ex- 
ploits font au»de(Tus des louanges » & (es 
vertus au-dc(Ius des éloges ; & ce quîjes 
mérite encore davantage , c'eft le refos 
qu'il en fait. Chacun de (èsTuiets a une 
louange particulière à lui donner; mais 
c*eft à Tes ennemis (euls qu'il permet de 
le louer ^ & dans ce nombre prodigieux 
de Panégyriftes peut-être fuis -je celui 
qui le loue le moins. Plus grand que ce 
fameux Conquérant [r] qui fouhaitoic 
un Homère pour immortalifer fon nom 
& fes conquêtes , il dédaigne Timmor- 
talité acquife par les louanges, il loi 
fuf&t de la mériter par fes avions , il la 
donne à ceui qui le louent. 

Mais > Messieurs » refervons notre 
admiration pour un plus grand fpéâacle. 
Ce n*eft plus LOUIS vainqueur de fes 
ennemis & de lui-même , ce n eft plus 
LOUIS les délices de fes peuples & Tor- 
nement de l'Univers , c'eft LOUIS ex- 
pirant. Il eft dans ce Héros ^ dans ce 
Monarque > quelque cbofe de plusadmi'-. 

[r] AUxandret 
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table que fa gloire & que Cx renommée ; 
c'eft fa mort ; elle eft encore plus belle 
c|ue fa vie. Ceft fa mort qui développe 
le principe & la fin de toures fes allions , 
qui en découvre la vraie grandeur, qui 
par les merveilles quelle nous fait voirt 
garantit celles de fa vie, ratifie les bruits 
de la renommée, juftifie nos éloges « 8c 
nous fournit des regrets éternels. LOUIS 
le plus grand des Héros , le plus grand des 
Rois, n a jamais été fi grand qu*en pér 
«(Tant. 

Repréièntez-vous ce que c'eft qu'un 
Roy à ce moment terrible & inévitable.Sa 
puidànce s'évanouit, fa grandeur s'éclipfe» 
Ion Tfarône s'écroule , (on Sceptre va paf- 
fer en d'autres mains ; tout cet éclat qui 
Tenvironne, vafe perdre dans la nuit du 
tombeau ^ & de fes vaftes Etats où fon am- 
bition fe trouvoit refTerrée, il ne lui refte 
u'une portion fuffifante pour renfermer 
Tes cendres, il voit la terre s'ouvrir fous 
iès pieds pour le confondre avec le refte 
des hommes , & pour engloutir avec lui 
k$ titres , fes honneurs , fes conquêtes, 8c 
fa gloire. Pour lors un Roy qui n*eft plus 
qu'un homme , en a prefque toujours les 
foible(res:fa vertu foutenue par la Majeft^ 
lâbandonne avec elle j fon héroïlme ne 
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(è confêrve point fur les débris de l'homme 
mourant , (on courage le quitte avec les 
forces , & ce dernier combat fait voir fa 
défaite. Qu*ileft rare de voir des Rois 
mourir eh Rois ! Se qu'il çft difficile de 
conferver fa grandeur , quand on va tous 
perdre ! 

LOUIS qui a appris aux Rois comment 
Il faut régner , leur apprend comment il 
faut mourir. La mort lui étoit devenue 
familière par les coups imprévus & fré*- 
quens qu elle a portés fur ta famille ; fes 
l^nfans qu'il a vu tomber, lui annonçoienc 
ia chute, fanéceflité l'y avoir préparé» & 
il reçut la mort d*un oeil auffi indifférent 
qu^il l'envifageoit à la tête de fes armées* 
Il voit que tout va s'évanouir pour lui > il 
ii*en e(l point ému ; avantque tout l'aban- 
tlonàe,il fè quitte lui-même; tout fqît^ 
tout pafTè » tout lui échappe excepté (a 
vertu 3 Se dans cette perte général il n'eft 
plus enveloppé que de fâ propre grandeur. 

Fous alle^ régner y mon fils ^ dit-il au 
Jeune Prince ,yttr/^ meilleur peuple delà 
terre. Ménagerie plus que je n*ai faite 
Evite:[ ta guerre j je Vai quelquefois en^ 
treprife légèrement. Soye:(^ fidèle à Dieu i 
ûime:[ vos fujets , & votre règne fera 
glorieux^ Il s'attendrit^ fur ce fils, il ié 
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ferre dans Tes bras défaillants , il voudrpit 
répandre dans fon coeur toutes les vertus 
des bons Rois. Ces dernières paroles fonc 
autant de leçons dignes de LOUIS , & 
propres à rendre ce jeune Prince auflî 
grand que lui. 

Puiffe le jeune Roy qui fuccede à fa 
j>iri(rance , fuccéder à (es vertus, les avoir 
toujours devant les yeux & dans fon cœur, 
en faire Tame de Tes fentimenrs & les 
^Yiotiis de Ces aâions > ne croître que pour 
les imiter j & fe piquer même de la no- 
ble émulation de les furpafTer. 

/Comptons» Messieurs» fur une féli- 
cité donc nous commençons à jouir. Nos 
efpérances fe remplirent chaque jour ; le 
jgrand Prince à qui la puiiTance efl con- 
fiée, parce qu*elle lui eft due, plus encore 
par fes qualités héroïques que par fa naif- 
iktïte , ne veut employer fon autorité que 
"pour notre bonheur. C*eft lui qui' appren- 
dra au Roy que toutes les vertus doivent 
commander avec lai , que fa vraie gloire 
eft de rendre fes peuples heureuîc , oue 
c*eft prieur cœur qu'il doit régner, que 
c*eft par leur amour qu'il doit être for- 
fhidable à fes ennemis, afin de n'être 
point obligé d'en triompher/ 
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EPITRE à M. te Marquis **. 



V^E dix May dans ma (blkude 
Sur le tivage • de Madon , 
Lieu cbamianc ou mon cœur s'eft falc une 

habitude 
Des travaux égayés d'une fecile étude , 

Et des charmes de THélicon , :' 
Tels font de votre ami le féjour ^ la yio^ 
Marquis i dans un heureux loiiir, 
Des grâces de la Poéïîe 
Je pare une Philofophie , 
Qui fans le condamner modère le plaifir* 
Malgré lattraic d'une fâge indolence. 
Tour prêt à quitter ce féjour 
Sans regret j fans Impatience 
Je vous attens , Marquis , pour vous fuivre â 
la Cour. 
D'une chaîne toujours fragile 
Je verrai cent beautés vbps lier toar-à*coar^ 
Pour un moment , tout au plus pour un 

jour : 
Je vous verrai jouir d'un triomphe facile » 
Les attaquer fans goût , les vaincre fana 

amour , 
Et les quitter fans peine & fans retour* 
Sur ce brillant libertinage 
Je devrois vous parler raifon ; 
Mais vous ririez de la leçon 
P un Philofopbe de village : 
Il yauc mieux prendre votre ton* 
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Toujours heureui, roajoars volage,' 
Vous charmez fans vous engager: 
Du ciel vous eûtes en partage^ 
De beaux yeux , un joli viuge , 
L'efpric vif , anoulànc , léger $ 
£c charmant dans le badinagei 
Vous polTedez le doux langage , 
Le féduifant papiUonage , 
Les riens qu*on ne peut eCèimer , 
Qui (ont des riens aux ye«x du (âge , 
Mais qui pourtant vous font aimer ', 
Cette gentillefle légère , 
Qui fcait briller , plaire , étonner j 
Que refprit feul ne peut donner , 
Et qu'à refprit même on préfère. 
Jeune Seigneur adopté dans CyterOf 

Livrez-vous fans fcrupule à fes jeuxincon^ 
tans» 
La jeunefTe vous y convie ; 

Enfuite occupez-vous de foins plus smpor«* 
tans Y 
La raifbn eft de tout les temps. 

Elle embellit laurore & le jour de la vie» 

Et -ces riens fi jolis font des riens a tren-- 
te ans ; 

Mais foyez aujourd'hui le favori des belles, 
Et Tamî de tous vos rivaux ; 

Venez' faire en ces lieux des conquêtes 
nouvelles. 
Dans des fou^ers délicieux , 
En^re vos amis & Julie , 
Venez puifer dans fes beaux yeux 
Ces tons du cœur , cette folie , ^ 
Er ces tranfports audacieux 
Où l'homme heureufement s'oublie , 

Et fçait par le plaifir s'élever jufqu'aux 
Dieux. 
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Qa'Ainoiir leThyrft en main préfide à cette 

Orgie, 
Et nous verfe les flots d'an neâar précieaz , 
£t que ma Mufe enfin quittant fa létargie « 
M6Ie quelques couplets à nos propos joyeux^ 
Vous me verrez toujours le même , 
Craignant les plaifirs TÎfs , peu £aiit pour 
les goûter 5 

Mais flatté de les exciter , 

De les v«ir & de les chanter , 

Je me fais on plaifir extrême* 

Dans on honnête liberté, 

Dans mes amis , dans ma gayeté ^ 

Dans le fein des beaux arts que j'aime » 

Malgré le (brt 8c ma fanté » 

Je trouve le bonheur (ùprême* 

Ennemi de l'emportement » 

Je donne tout au fentiment^ 

Ma fagefle fe fortifie 

Du recours du tempérament. 

Etre heureux & l'être ai(émenc 

Fait tonte ma Philofophie. 
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GAZETTE 

D ES ETATS, iCis. 




Efar en fon quatrième Livre 
des guerres des Gaules , parlant 
de ces peuples , dit qu'ils ont 
de contraindre îes 



coutume 

padàns de leur dire des nouvelles , voirç 
malgré qu'ils en ayent» tant ils font cu^ 
rîeux de s'enquérir & apprendre ce qui 
eft de nouveau. W avoic raifon , & je 
Tai trouvé véritable au voyage que faî 
fait ces jours jpalTéz à Rouen. Y étant 
arrivé , je pris logis à la Foy , où j*aî 
accoutumé de loger, parce que c*eft une 
des meilleures hôtelleries , & qu'il y a 
toujours bonne compagnie. A ce voyage 
nous nous ttouvâmes le fbir plus de vingt«^ 
cinq à table: on ne Teut pas deiTeryie \ 



qat le Seigpeas de la Mane, Gentîf- 
homme qaalific 9 & qui depuis ioDg* 
temps me £ivocitê de fâ bienveillance » 
s'eoquic de mofdes Etats & de la €x>ar : 
je m'eicaiâi pour n'y avoir eotr^. A 
peine ens-je achevé de m'eicafer, qae 
fa compagnie prit la parole» difant qae 
telle eicoiê nétohde mife nirecevable* 
qae ma mine lear fiûfoit voir le con- 
traire , 8c qoe ceoc qae la néceffité des 
affaires conttaim de roaler inceflàmmeoc 
par Paris, en oyent davanta};e qae les 
autres ; ajoutant qo^l n'y avoît pas d'ap- 
parence qae la cnriofité ne m*eat porté 
de voir par fois Fiflaë de Mefliears les 
députez anx Etais : fi qa'il n'y eat aacan 
de la compagnie qai n'eat qaelqâe rai- 
fon pour me difpofer à les entretenir. 
Leun qualités 3 leors prières , la curiofité 
que notre nation a toujours reconnue aux 
François » me força en quelque façon de 
leor dire, que {Nirtie des dépotez des 
Etats aToient dcmeuté deux mois & da- 
vantage» avant que d'artriver à Paris, 
nonobftam les divers mandemens du Roy 
& de la Reine s & que pendant ce teups 
les autres, aux dépens, des Provîn:es, 
n'avoient Élit autre chofe que de difpu- 
tec iot les préféanises : que les Arckey&; 



(?) 

qites avdient commencé, îaçoît**qu*cii 
notre pays oncroye que celui de Lyon 
doit marcher le premier , & quHi ait été 
aînfi décidé aux Etats Généraux de Tours, 
de Blois & autres précédens: que les 
Evêques les avoient voulu imiter j mais 
crainte que les Abbez & autres Ecclc- 
fiaftiques n'en fiflènt le même» qu'ili 
avoient quitté ce difFérend. De manière 
qtfils n obfcrvenc à préfcnt aucun ordre 
de féance entre eux , que celui du m^îte, 
loît pat humilité ou autrement» confia 
derantque, Vôiejlfuperbia^ibieftcptu 
tumclia ; ubiauum ejl humiluas^ ibi/à^ 
pientia 5 ou ce que difent les Proverbes, 
Ne gloriofus appareas coram Rege j & 
in leco magnatum ne fieteris $ metius 
efi enim ut dicaturtibi^ ^fiende^^quànt 
ut humilleris coram Principe : ou le dire 
de faint Matthieu , Quicumque voluerit 
inter vos major fieri ^fit vefier minijleri 
& quicfimque voluerit int^r vos primas 
effe^eritfervus vejler. , 

Me trouvant an bouc de ma fcieneeè 
je leur dis que par aventure ils avotem 
quitté ce point tf honneur , mémoraiifs 
de ce qui étoit arrivé aux Etats de Polo*' 
gne en léoo. fur femWablc difpute qnt 

î Quoique. ' 

Ml 



àttîva entre les Palatins , dont Tun cf*î- 
ceux bouffi de vanité , n étant voulu en- 
trer eni'affemblée, fçachant que la place 
qu'il prétcndoit éioit occupée, ains de- 
meurer ^ la porte avec fa fuite; il fut 
pïlé'jSc fommé d'entrer. Ce quen*ayant 
voulu f^ire pour lè fujet fufdit , le Pala- 
tin qu'il defirôit précéder, d'une promp- 
titude Polonoife , dit à la compagnie :Si 
nolutrit ventre nobifcum , afcendat in cœ^- 
lum j pônat fedem fuam in Aquilonem ^ 
ff erit fimilis Altijjimo. 

Et partant qu*il avoir été plus à pro- 
pos que les députez du Clergé euffent 
précédé en cette forte, que de difputer 
plus longuement à pointilter fur cet h n- 
titm , qui n'enrichit point Je peuple , le- 
quel fue & travaille inceffamment pour 
avoir moyen de les entretenir , efperanc 
qu'iU ap{k>tteront quelque remède à leurs 
8iau^ ; dé quoi ils déierpérént , attendu le 
dÈfordçe-quî efrarHvé entre les députez 
de la Noblefle &-C€ux du tiers Etat. Ih 
me priiSrMl^ fôudam de leur en faire le 
coritç: n^âyànf point été aux Etats &c 
aflèmblée^ d'iceux , j avois jufte fujet de 
m^iCfU çs^cttfer : tomefcis je le leur vendis 
fe0^ qu'il ni^avdit^ coûté , fans y rien ga* 



}e leur dis« doiKjv'ei, fur le rapport 
d^une perfonnequi croyon le fçàvoir fi- 
dèlement , que ce mois dernier les dé* 
putez de la NoblefTe s*é(oient affemble^ 
avec le Clergé fans appeller le tiers Erar » 
jaçoit qu'il (bit une partie de ce xoTps^ 
^ui doit être infépârablef & iqju'eti cette 
afl[è(nbléeleCla|fé&4tfNôblèire àvoienr 
propofé de -râf^lier S. M., de vouloir 
éteindre la ^aulette» ou en^ tout événe- 
ment la rufpendré» attendu que d'icelle 
procède l'impiété > Finjuftîce, les rap}-^ 
lies , concuffions & autres mal verfacion^ 
qui font auRby^rumeV lefqaatl^Syà "vrai 
dire , in&nfibienient d'^cbàninepc^ âây 
derniers traits de^ln tnoiti & ique-iur 
cetc« téfoluiion TÉvIque d'AvraUcbtfs i 
perfonnage d'expérienoe & hardi, avoir' 
été député avec certains delaNobleflè, 
pour e^n faire la très-humble fupplicà-' 
tion au Roy & à la Reine^'& que ledit 
Evêque, par (es raifon^,>yavok' telles*' 
ment difpofé Lt. MM/^o'it en sfvoit 
obtenu la fufpeitfîon pour un an. > 

■^ Que les dépurez du tiers Etatenayanc 
eu le vent , pour leur rendre bille pa- 
reille , s'étoient aiTemblez, & conchiet^- 
tre eux de remontrer à S. M* qce puifquo 
fa volonté étoit telle que de yottlôir 

A iij 
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iurpendre la Pàukice , qu'il étoit raifbn. 
nable & très-nécelTaife d'éteindre les 
penfions de la NoMefle ; parce que Udue 
Paulecre (brpendue , (es nnances ne pou- 
voient aboutir au payement des grandes 
êc exceflives penfions qu'elle doonoic à 
la Nobleffi*', de laquelle pav ce moven 
elle achetoit'à prik d^argenr la fidélité. 
Que quelque femeur de a^izaniè en ayant 
donneiivîs à quelques-uns de la Noblef* 
fe » qu elle s^étoit alTemblée » qu'elle avoît 
envoyé au Roy ; & que fur l'adiirance 
qu'il leur avoit donnée de leur en faire 
f aifon 9 quMls s^étoient modérez en quel- 
que façon ; & que fur les diverfes cor- 
vées qui fè faiibient pour ce fujet , que 
le tiers Etat avoit mandé un certain Pré-* 
£dent dllluftre maifon & bien enian-^ 
gagé, ^ lequel afluré de ces deux gua- 
Btezieuravbît fait une harangue, par 
laquelle il leur avoit montré qu'ils ne 
ie pouvoient ofitnfer de ce que l'on 
avoît repréfenté an Roy , pour les raifoQS 
qu'il fçut mieux dire que Pou n'a Tçu 
me les repréfenter. Que la KoblelTe en 
étant demeurée fatisfaîte^ ce PréHdent 
fe feroit retiré pour en affurcr les dépu*^ 
tez du tiers Etat i mais qu'il n'avoit pas 
* Eloquent* 



été hors de la porre f que Tan de ceux 
de lu NobleiTe diicdire à la compagnie, 
que le tiers Etat avoit bien fait d*en* 
voycr ledit Préfident ; que s'il eût en- 
voyé celui qui avoit tehu ig|cl di&oars au 
Roy , qu'il Teût falu reniectrè & recom- 
mander à leurs laquais » ou lui donner 
tant de coups d*éperons qu'il apprit à 
parler. 

Comme en toutes compagnies il y a 
toujours des Sabins & des babillards » 
cela fut rapporté le jour même à ceux 
du tiers Etat » IcTauels ani meSiaprès avoir 
loi^uement roulé du Louvre aux Aa« 
guftins , à rinfçu du Rby 6c de la Reine» 
envoyèrent le plus hardi de leurs dépar- 
tez déclarer à la Noblefle , que ce qu'ils 
avoient dit au Roy étott vray » 8c qu*U 

Îr avoir cent mille hotnmes à Paris pour 
e foutenîr. 

La Nobleflfe fortesbahlede cette am- 
baflàde & nouveau changement , à fa 
façon accoutumée, répartit promptemenc 
que l'on avoit mangé des rats a Paris» 
Se qu'on le pourroit faire derechef. Le 
Roy averti de la continuation de ce 
défordre, aflùré de la prudence de la 
Reine , par le moyen de laquelle la Fran- 
ce a furmonté fon malheur , continué 
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Coar ayant fait ioforrher contre lolpùnr 
ce bris de prifon , que p^r arreft elle 
avait Jecerné ajoucnemenc perfonnel 
contre lut ; & quç pour, n'attendre qu'il 
fût exécuté, qu'il éioit venu comparoir 
en perfonne. 

* Or conintie c*étoit à la fortîe de 
ladite Cour » on, 4k que quelqu'un de fa 
fuite , plttftôt par inégar4e i& inadver** 
tance qu à deflein» avoir faeurti quelques 
, Confeillers de la G>ur s Se qu'à cette 
occaiîon elle avoit fait diver&s forroa- 
litez contre ledit fieur d*Epernon. Mais 
à la fin par lecoromandeaient du Roy 
& de la Reine , ayant répjréfeaté ea 
Capitaine les/ervîces;par lui ci*devafic 
rendus» & montré que fes de(fe^isis. ne 
dévoient êtcei mterprete s; finifltregàent 3 
ladite Cour le i>; Novembre dftnier 
«y^nt égard aux commandemen^^dé LL. 
]MM^ tant par Lettres de cachet dn ^9* 
Novenabrcf que re|f<ti0ade k\jkf% valon- 
lea par le fieur Duc de -yantaidour ^ & 
à fa juftification qui Pavoit &|isfaic^ fe 
feroit plus arrêtée à lui recbmmaiâer la 
rcontinuattoiidefes ferVices à la Couron- 
.ne , qu'à lui faire des inhibitions' & dé- 
:fenics t ce qui feroit arrivé jÈimire-ie 

; Yojrw le Recueil S y pagf ^7^ 
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Î|ré, defir 6c volonté de Tes hsdoeaxi qu! 
e portèrent trop paflionnément Se on- 
vertement contre lui en cette occafion. 
Partie de la compagnie jugeoit qa*il avoir 
pu faire ce qa*il fit ; quelques autres fou* 
tenoien^ opiniâtrement le contraire » 
comme vérit^Iement il ne le de voit fai-^ 
Te 9 ayant rétabli les prifonniers en état. 
S*étonnans de cette nouvelle i je leur 
dis qu'en ce que delTus II ri*y avoir rien 
digne d'étonnement; q^e le procédé de 
la Cour. m*a voit plus esbahy que tout le 
refte; car depuis la faint Martin jufqn'au 
3. Décembre toutes afîaîres de juftice 
avolent été furfifes : enforte que Ton n'a 
pu acheminer aucune aâTaire, ni avoir 
aucune forte d'expédition ]ufqu*à ce que 
ce différend fôt vuidé. A propos devuî- 
der^, dit Tun de la compagnie, Meflieurs 
des Etats , comment bnt-ils vutdé Tar-. 
tîcle du Concile de Trente^ Je leur dis 
fort fuccindkement que le Clergé y avoir 
vaqué long-temps , & qu'enfin ils avoient 
bien réfolu de prier le Roy de le rece-» 
voir : que ceuxde la Religion en avoient 
été avertis, & qu'il ne fe parloir d'au- 
tre choCe à Charenton : toutefois qu'ils 
fè donnoient /nal de tête pour leur plai- 
isr > d'autant que les modifications étoieiit 

A vj 
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4^jmples ) qu'il ne fembloit pas quefk 
réception alcerâc l'Edic de Nantes , pré«* 
)udiciâc aux libcrtez de TEglife Galli- 
cane > ni rendit les François plus Ro- 
mains qu'auparavant. 

Plufieurs voulant continuer ces di& 
cours, )e leur dis que j'étois haraffê da 
chemin , & qu*il;étoit heure de fe re-. 
tirer: ils en nirent d*avts. Leur donnant 
le bon (bir , ils me prièrent de ne point 
changer de logis en allant à Rouen , & 
qu ils aimoient ma converfation. Je leur 
promis de le fiaire > 9c de leur dire à 
mon retour le fuccès des Etats» 
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DIALOGUE du Berger Picard , avet. 
la Nymphe Champenoije j fur lafdr^ 
tune & gouvernement du Marquis 
d* Ancré en Picardie. 1617. 

pHii ANDRE , Berger. D&i am , N ymphe. 

PHILANDRE^ 

Sur tous mortels U franche Picardie 
A le (brnom de fidelle çà bas : • 
.Et moy, vivant, je veux jafqo'au trefpas 
• Bftre fidelle au Roy & ma patrie. 

' 'Eft à prcfent ^ belle Nymphe i 
! Tamou^ du ciel» facrécielde la- 
ftiour , Tamour & le ciel du monde : c*eft 
à préfent que nous fommes heureux „ 
puifque noftre grand Roy , d'un cœi» 
foyal, courageux & rnagnarnîrne , a fai£b 
èxternaîner ceft« coyonne harpie, qui, 
pour exercer Tes exaftions & tyrannies , 
iroubloît le repos de ceft Eftat. Coyonne , 
diS'je, oupluftoft pefte d'Eftac, plus ve^ 
neneufe que les Gorgonnes d'Athènes, 
dont Talene & le hafle eft peftifere à 
tous, refpirans à difcrétîon un mortel 
foifon d^ns ce doux air François : niais 
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lei places de voftre province-, lequel ef- 
rant par luy advetti de tout ce qui fe fait 
d'important en Cour , vous a pu dire 

- comme le tout s'çft pafle. 

Driade. Si je n'eufle boygc de che^t 
mdy , Philandre , je pourroîs fçavoîr une 
partie des merveilles de ce Cohchine î 
;naîs ayant -tenu compagnie à Madamç 
ma, mère au voyage qu'elle a faiâ eâ 
Haynault , je tf ay peu rien apprendre sui 
certain des aftions .& dcportiïrTieris de ce 
mi (érable s encore moins ae (a mort. Les 
uns , qui ont ef^é, fes penfiorinairçs , ei^i 
parlent avec du rcfpeà i les ^pires en 
difenr rage, chacun en difeourc felonfa 
paffion. Mais.,coy, Berger, q^i * >nawf 
denieurant, & qui as efte reclusi ^ 1» 
Picardie fendant c^ guerres >< «m peux 
Parler en vérité de ce que tu^n'as veu^' 
recogneu , & en as fccu fç^^oir -, puîfqup 

" la. Picardie ,. comme la Cour , a eftè la 

J>rincipale fourçe & TprigUlç ^derces wjkr. 
érables adions. r >; .> * 

Philandre. La puiflànce qjaeyous av^s 
, acquit fur mqy eft trop abfolu^ >>belte 
Driade f pour eftre-refraftairç à.voftti! 
vplonrc, .Uquiçl.le f acçortiplirai; çQtnme 
loy inviolable, jufqpes aof demie,!* pérjo- 
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vous recognoîffez mes difcours trop 
grofUets t 'ou que je manque en quelque 
choCcf je vousfuppIie& conjure, belle 
Kymphe , ayant efgard à la qualité de 
voftre Berger, de cacher mes défauts foubs 
le. filence de voftre bienveillance ; afin 
quun chacun faifant le fcn^blabre, à 
voftre exemple, prenne pluftoft garde à 
nia bonne volonté , & au fujet de cefte 
biftoire , qu*à mes difcours. y. 

Je commencerai donc par la naiflan-r 
ce de ce Conchine , que Ton dit èftre 
natif de Florence. Les*uns difent qu*il 
eftoit Gentilhomme mal-aifé; les au^es, 
que Ton père eftoic Secrétaire du Duc 
de FJorence; autres, fils d'un Notaire 
:Apoftolique , Ôc que (à femme eftoit fille 
d'un menuifier : rien de certain en ce 
poîhift, au moins que j'aye pu Tçavoir* 
Il a eu ceft. heur , que cefte femme eft 
fœur de laiâ de la Royne mère , laquelle 
efpoufant ce grand Prince , la terreur Sç 
Tadmirationdu monde, Henry le Grand, 
que Dieu abfolve , amena avec elle la 
femme de Conchine en France au nom- 
bre de fes Damoifelles , laquelle., à ce 
qu'on did, lailTa Ton mary Conchine à 
Florence, 
. Il eft à préfumer qu après quelque 



temps cette femme deurant voir^(ba 
mary près d'elle, obrinft permiffion de la 
Royoe de le faire venir ; oa bîeo eftanr 
riduiâ àrexcrémité, manqixaotde corn- 
modf tez de vivres , vint en France en 
aflèz mauvais équipage , monté far un 
bidet 9 fuivy d'un laquais habillé de Tes 
couleurs » tout nud devant , rien derriè- 
re , & les manches de mefmes : & en cefte 
façon arrivé à Paris , loge en chambre 
garnie avec un Gentilhomme de noftre 
Province , fort mon amy , qui m'en a 
faiâ récit r depuis la Royne le fit Gen- 
tilhomme de fa chambre , & fon Efcuyer, 

Ceft un malheur &: un blafme aux 
François d*ob(èrver fi peu tantde'fain- 
âes ordonnances , que nos Roys ont (î 
juftement commandées de garder» prin- 
cipalement celles qui défendent aux eP- 
trangers , foit Ecclé(îa(liques ou Laïcs» 
d'avoir aucuns eftats en France. Tant 
que les Lacédémoniens » Athéniens i 6c 
depuis les Romains ont ob(èrvé eftroite- 
ment cette ioy , leurs Républiques ont 
tdé flori (Tantes; mais l'ayant négligée & 
mife en oubly, ils ont, par leurruyne, 
efprouvé quel malheur leur a caufé cefte 
négligence. 

Le feu Roy i fage & prudent Monacfi 



que, recognoi^Tanc de combien efloh né- 
cefTaire & important à Ton Eftat d'ob- 
ïëtver ce poin<a en la Monarchie , com- 
me les autres Républiques robfêrvenc 
felsgieufement , fçachant que Conchine 
eftoit eftranger, commanda à fa femme 
luy dire qu'il ne trouvoit pas bon qu'il 
jdemeuraft davantage en France. 

Ce commandement àbfolu devant fer- 
vîr de loy à Conchine , fit qu il demeura 
néantmoins dans Paris quelque temps 
fans paroi (Ire , & jufques à ce que ce 
^rand Roy,fur fon partement de JuilIterSf 
frappé par ce déteftable & abominable 
parricide, & conrrainâ partir pludoft da 
monde que de la France , difTcra le parte- 
ment de Conchine corhmandé Se téCola 
par le fécond commandement du Roy. 

Ce coup, plus malheureux quinefpe- 
téf fut caufe que la Royne fit demeurer 
Conchine, efperant plus de fidélité en 
luy , qu'en tous les autres Seigneurs ef- 
fans près de fa per/bnne. 

Z7nW^. Véritablement il ne faut trou- 
ver edrange fi elle efperoit de la fidélité 
en ceft homme , & n elle luy vouloir 
du bien , luy qui edoit de ûl nation , de 
fa cognoîflTance , & qui avoir efpoufé fa 
fceur de laiél. Ces confidérations edoienc 



fuffifantes pour le rendre participant de 
quelque bienveillance. 

Philandre.'Lts Princes donnent quel* 
quefois des difgraces à leurs favoris pour 
leur bien, & dés grandeurs pour leur mal. 
Bernard de Cambrera en eft refmoîng , 
qui edant fayorifô du Roy d'Arragon^ 
Dom Pedro fut chafTés puis rappelle 3 & 
enfin accuTé & exécutée Et pour cçfte 
caufc rOracIe d* Apollon reputa Aglaus 
bienheureux, pour n'avoir jamais forti de 
Tenclos de fa maifon. Il euft mieux efté 
à Conchine,s*il n'euft jamais ven la Fran- 
ce > ou bien fon partement euft efté plus 
néceflaire que la demeure ne luy a efté 
profitabjé.Xa Royne efleue &. créée Ré- 
gente, auflitoft Conchine eft nacuraliféf 
& puis Marquis d'Ancre. 

Ces nouvelles qualitez , acquifes en (i 
peu de travail , enflèrent le courage de 
Conchine ; & au Heu de fe tenir aux 
bornes de la modeftie & du refpeft , fe 
voyant favorifé de la Royne , fe porté 
à là mefcognoiflance I à Tôrgueil 6c à 
, Tambition.- ' 

Aucuns tiennent, dès Ton arrivée en 
France, qu'il eftoit plus garni de magie 
8c caraâet^s , que de piftoies, Auflî on a 
deâ:ouvert> tant en ks adiohs, qu'en fe$ 
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efcûts, plufieurs traiâs d'un fbrcier 8c 
niagicien , à quoi il prenoic un fingulier 
plaifir, 

Driade. Mon Dieu ! que dices-vous ? 
Quelles abomioations ! Eft - il poflible 
qu'unç créacurç veuille quitter Ton Dieu, 
pour fuivre le diable , & que pour des 
g;randeur$ périfTables ôc imaginaires il 
veuille perdre une félicité éternelle? Je 
ne le puis croire. * 

Philandre. Si , belle Driade , il eft cer« 
tain qu^il y a des âmes tellement aveu* 
glées , dédreufes & ambitieufes des gran- 
deurs, humaines, que pour en jouir ils 
(e donneioient trente mille fois le jour 
, au diable, fi faire pouvoient. Je vous en 
reciterois plusieurs exemples autant véri- 
tables , que ces malheureux ont fini mi- 
férablement leur vie entre lés mains des 
mauvais démons: mais t*ambition de 
Conchine feule efl: fufHCapte pour vous 
amener à cjefte créance ; laquelle éftoit 
fil grande & demefurée , qu'affifté d*uii 
efprit familier & diabolique, & par fes 
çaraûeres , tendit fes filets , charmes U 
forts magiques contre plufieurs perfon- 
pes , pour les contraindre \ fuivre fes defr 
fcîns. On ne parloir en fa maifgn que de 
Bîaglç & d'invpcatipn d'efptitSr 



Entr*autres , îl avoir pour Intendant de 
fa maifon un Advocat du privé Confeil, 
Picard de nation , aura:ni affcftîonDé à fon 
fervice que nul autre , & duquel ayant 
efprouvé la fidélité, luy avoir defcouvert 
fon fecrct , croyant qu il Tapprouveroir. 
Mais ccft Advocat j^fuivant le dite des- 
Anciens , qu*il faut eftre amy jufques 
aux autels, ne voulant fuivre fa volonté, 
reccui le premier chef-d'ocuvrede la ma- 
gie de Conchine , pour le falaîre de fa 
fidélité , par un fort que Ton dit ce Con-* 
chine avoir jette ou fait jétter fur luy_, 
dont tl a quelquefois Tefprît fort affligé. 

Driade. Pauvre réconipenfe pour mille 
eftas de- fidèles fervices! Il tfeftoît pas 
befoing de le payer de cefte monnoye : 
il falloir feulement luy donner congé, & 
en prendre un autre en fa place , fans luy 
faire do mal. Les Anciens difoîent fotr 
bien ,-<iue les Dieux diflFéroîent quelque- 
fois leurs punitions , mais que leur fup-i 
plicé eftoit îndubitaîble ; & fi quelque meC 
chant profperoit pour un temps de foa 
mal, ce mefme mal Ta précipité aux abyf- 
mes. Le bien nous donne du repos, & 
nous contente -, mais le mal nous trouble 
$c nous fait craindre. 

Philanire. Ccft Advocac hors de h 
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fnairon > un autre print la place » du roue 
à la dévotion 6c lelon le cœur de Con- 
chine : aufli peu après, défifant s'en fervir 
aux plus gra^ndes affaires » le fit eftre 
Maiftre d^s requeftes & Confeiller d'Ef^ 
rat. Ce nouveau Intendant defirant s'eAa- 
blir 9c faire Ta fortune » afin de gaigner 
les bonnes grâces de Ton Maiftre » lé coa« 
, feilia d'acquérir la Comté de Penne en 
Italie , defignanj une retraiéteen cas de 
difgraces. On dit que cefte Comté a 
coufté plus dé cent mille efcus. 

Son ambition lùy projeâoit bien autre 
chofe qu^une Comté : ila.chepta Teftatde 
premier Efcuyer du Roy , puis le gou- 
vernement de Peronne , Mondidier & 
Roye: les provifions luy en furent auffi 
(budainement enregiftrées qu'expédiées. 

D'autant qu'il avoir efté néceuiteux & 
incommodé » il voulut fonder & affermir 
fes aflPaires , crainte qu'elles tombaflfènc 
en» ruine faute d'argent. C'eft pourquoi 
rien n'eflioit fait au Confèil qu'il ne padàft 
pat (es mains, y ayant mis des Confeillers 
à fa dévotion , qui luy firent amader plus 
d'or & d'argent que n'euft jadis unCra(^ 
fus entre les Romains. ^ 

Les Anciens difoient qu'en la région 
Colcbide près la mer Caipie eftoiem les 
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trois harpies , nommées Aello , qui fignî- 

fie. toUiflant k^ien d'autruy } l'autre, 

Ocypete, qui veut dire, rayiflànt en hafte; 

& lairojfieroe, Cclcno, qui emporte obf- 

cutité:.& lefqnelles on faifoic vierges & 

vcftues de plumes. Mais il faut croire que 

ces trois harpies, vrais démons infernaux, 

eftoient en France qui affiftoient Conchi- 

ne en fes rapines & exaftions ; lequel , 

fuivatit la volonté de ces trois harpies^ fit 

que de ces trois il en fomenta plus de dit 

roille, qui s'efpanditent par-tout, fef- 

qaels, comtae petits ruiffeaux, tîroient 

.nourriture de ce grand Océan. 

Chacun vouloir faire Ion profat , 8c 
pefcher en eau trouble : il y avoir prefle 
dé donner des advis , pour avoir de l'ar- 
ôeiit. tes Locriens faifoient bien mieux 
Sue les François, en mettant la corde au 
col à celuy qui propofoit quelque^chofe 
de nouveau pour eftre receu en forme 
deloy , dont ileftoiteftrangle quandibn 
advis eftoit trouvé injufte. Si cette couf- 
tume euft efté fuivie en France , Conchi- 
ne n'euft pas fi bien faift fes affaires , & 
n'euft en fi peu de temps amaffé fi grand 
thréfor , ny acquis telle puiffance. Il paya 
Teftat de premier Gentilhomme de la 
chambre du Roy cent mille efcus } & le 
• gouvernement 



gotiverncmcnt de la cîiacfeHe d'Amîens i 
qui luy fuft donné , que l*on eftinfie à au- 
tres cent mille efcus, avec la Baronnia 
de Lefigny qu'il acqoift. 

Tant plus eftoît-îl haut , plus vouloit-il 
monter ; fbn defir d'amaflTer rîcheflês 
eftoit fans limites , & Ton ambition aux 
charges & grandeurs fans bornes ; de 
quoy Monfetgneur deLongoévillc, fage 
& prudent Prince , s*apperçeyaniftippiii 
le Roy & la Royne mère luy vouloît^ 
faîrt délivrer les orovifions de fon^ou-- 
vernemenc , afin d en prendre poflTeffio»^ 
& d*en ofter \t gouft a Conchine 5 au cas - 
qu'il le de(iraft', ce qtii luy fut accordé # 
maïs la prîfe de poffèflïon diflTcrée. 

Cohchîne defirant prendre pôfleflîoit 
de fës Gouvernemens s'achemina à A-* 
miens, & entra en la citadelle, fuivi 
de hi Nobleiïe Picarde, ainfi qu'une co- 
rnette d'infinitezd'eftoilles, qui préfagene 
(înrftres accidents t il y féjourna quel** 
qués Jours, puis alla à Peronne , à Roye 
& à Mondidier. De vous réciter lescé*- 
rémonîes qui i^nt efté obfervées à fa re-^ 
ception j vous les pouvez mieux imaginer 
que je ne les puis dire , finbn que plu- 
Itcurs œuvres ae poëfies à fa louatige luy' 
ont efté données fOiêlfâes attachées aoy 

Rfçu'cil ^. Il 
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portas des EgUrps , lefquelles n'ayant ap- 

}>rires par cceur » vous me difpenrerez de 
es reciter. 

II avoir (î peu d'adeurance qu*un (im- 
pie valet fur capable luy donner de la 
peur à cefte entrée. Eftanc à Mt)ndidier 
en la garde-robe ptoche de la fatle du 
logifi qui luy eftoit dediné , dont les ca* 

Ïi(Ièries n'edoiem encore toutes rendues» 
efquelles 4in valet accomtnodoit > (brric . 
du garde-robej & voyant ceft homnie.feuL < 
en la falle, tenant un marteau ealamain» . 
euftfi grande frayeur 5 qa*il en perdit tou- 
te couleur & contenance » iScappellafon^ 
Î>age qu'il luy apportaft fon efpée en di-^ 
igence t laquelle ayant > interrogea ce: 
valer qui luy diâ» qu'il attendoit qu'on 
apportaft de la tapiOerie pour achever 
de rendre la falle : cefte réponfe le con- 
tentaY mais il nervouluft que. ce valet 
achevaft , lequel il fit retirer : & le foie 
yen», aiiliea de^faire quelques pré/ens 
avx JoUacs & habicans qui eftoient allez 
^u^devaot- de luy , pour les xéœmpenfer 
des fmi?;. qu'ils avdent faiâs à cefte en- 
trée, fit la.fourde oreille, & ne donna 
l]il*aux joueurad'infirumens» Se aux pocr- 
tes.Parxeft aâe jl tefmoigna ne pas aimer 
jLç^ aj^ip*^ |t peftre propre <jn'à4«»ftl 



Sè'Chanter. Aucuns lors monftrerent eftre 
Picapds, Sr^ielccurent fi bien fe comman- 
der, qu'ils ne difl^nt que Thonnear n^eC- 
toîl point en celuy qui efloic honoré , 
mais en c6ux qui honoroienc. 

Driade. Ce n*eft ^jas^en . vaîn que l'on 
dit Ics^ Picards' avoir la tefte chaude , vous 
in*efl donnex de bons cefmoignages. Ce 
merpris eftoit fûflRrani de laitier foirir 
Conchrae fans ràller conduire; anflï 
cftoit*il ou fans jugement, ou trop arro- 
gant: il ne de voit point donner aux ans, 
pins faire préfens aux autres; ou bien il 
laifoif cognoiftre qufl aîinoit ceux-là, 
mefprîfoic & ne tenoit compte du furplus : 
c «(toit acquetÎT la haine & le mefprîs 
d'Un ^peuple qui n eft que trop enclin à 
la nrefdiutnce. 

Philandre.Edmit de retour en Cour , 
toute la NobleflTe levai (àluer, &nul n*ef- 
toit regardé de bon œil , s'il ne le careflolc 
& neluycedoit : ordinaires effeâs de U 
fbrtdne i d'efléver de la pôuflïere ceux 
qu'elle favorife i & dé précipiter ceux 
jU'elle hair au plus creux des abyfmôs de 
5;;$ difgraces. 
. Le voyage qu'il 6t en Picardie, luy en 
fil defirer fe gouvernement entier, au 
déûvantage^^Monfelgneurde Longue- ^ 

B ij 
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ville , qui eq eftoic pourvea » '& dont fé 
yeté 1 avoir acouis.à la poinâcde Pefpée 
& ta prix de (on fan g. Il fit foncier ce 
Prince par un pe.r(bBnage.d'^ftar , s'il de^ 
firoir s*en defFaif^ ; mais à (Scces demanv^ 
des» poinc de refpon(ê$. 

Autres ditent que ce Prince ( fort fagef 
de advifê ) entendant celle proportion » 
demanda à celiiy qui luy parloir fdn ad« 
yis y lequel luy ayant donné félon (a 
içonfci^nce, qu il n'eftoît r^ifonnable qu'il 
ie defift de fon (iouyernemeot, çreuft deft 
(«dvis ; de quoi ÇoncITme adverty , trai Aâ 
fi indignenieiit celuy* là^ qu'il fe defpleuft 
léepuis en Cour^ 

l^ dpQr de Coi»cWn<5 d'avoir le gou- 
yernement de Picardie augmenta celuy 
deMonfeigneurde Longueville de (êre^ 
tirer de la Cour dans Amiens» de crainte 
4'eftre fprcé de maoger du refigné» Il y 
feceut» à Mque fai pu fçavoîr» forces 
Ij&rtres fc pacquets ppur l'iriduire & le 
perfi^ader de quitter 1^ proteâion des Pi*^ 
card$9 & la céder ^ Conchinei àqupy U 
r^e youlîjt prefter Poreille. 

Je ne puis auili que je ne die que Taf 
ipitié& le refpeâk <|uetous les Picardf 
içn général portent audiâ Seigneur d^ 



s'ils airoient dix mille vies ( le Ter vice dit 
Ro^y excepté) ils s'eftimeroiem bienheu- * 
xcux les employer à Ton fervice« 

Corfchine voyant au'il n avançoir rîçfl 
par les prières & pérmafions , fe porte aiix 
rù(ès& artifices s ( armes ordinaires d'ua 
cœur larclie& poltron* ) Il fe fait donner 
la I^ieùtenance générale en Picardie fous 
lediâ Seigneur de Longneville , dont les 
Lettresjai furent expédiées promptemem^ 
afin que par ce titre '^ emportai Tautho- 
rite, & fut obéi par toute la Picardie^ (ans 
avoir efgard à fon fiipérieur. 

Cefte charge de Lieufcnaot générât 
luy augmenta le defir d'efire Marefchal 
de France: qualité qui neft oûroyée 

2u^à ceux qui ont refpandu leuY fâng , & 
lia de (îgnalez fer vices \ la Couronne. 
Lebaft6ndeMarefcbal'& les ornemens 
luy en (urem anifitoft délivrez que don* 

II; eftoit aufll ambitieux du fpirituel 
tsflt du temporel : il eù(t advis que l'Abbé 
de Beauvais eftoit mort ; il defira aulEtoft 
dVftre Abbé , & en obtint la donation de 
la Royne : mais pour ce coup la donatioo 
ne porta t^QL^ par la fanté que TAbbé 
Recouvra. 

Driadc^Sclon^o&te récit , il ne lài0bii 
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f len 'derrière : foit le rpiriàiel ou le teiri- 
porel , tout luy eftoic bon. Maistcfites* 
nioy , Berger ^n dît qu'ilavoir unf frète; 
fçayez-vous pas s'il luy fie. donner q«el^ 
ques Charges? Cais eftant patvenità ranc 
^e richeflès & grandeurs , il devoir ad- 
Tancer les fiens. 

Pkilandre. Nymphe , faî apprîs^qa'il 

le fit èftre Abbé de Màrmoutier , du ré- 

tvenu de cinquante ou foixante mille liv. 

Mais luy fe voyant reveftu de routes 
Ces rîchcfles & quafirez , vMart^uîs d^An- 
cre, Comte de la Penne ,£atonHcle Lefi-* 
gny , Confeillçt du Roy en fesGorifeils 
itfEftat & Privé , premier Geéttlbomnie 
•de fa chambre , premier Éfcuycr de feu 
-efeurie ) Gouverneurdes* vîHcs&^'tadel- 
Jê <d*Amîens^ Peronne >< Mondidieriiâc 
<^Roye f Liemenant ^énér^leti^Pîcatdie;^ 
'Marefchâl de France } 41 ieân(ideraM]ise 
par la moindre difçrace qui luy poucri^t 
Survenir ^toutes ces grandMrs:i'éfvaboui- 
roîent/ (luy tjui eftoîi eRrangei^^ fi elfes 
n'éfl:oietit affermies & / fouftenues'^ pat 
-gens gaignez 6c faiâs àfa»dévotiàni pout« 
îqaof il Veft udia ;de^ gaijigfler ^ te amora- 
le le plus de geri s. ^'ib^ùft , > foit das 
armes, de îudicacure que desfinanees^^ 
tant à Paris qa*cs aa^resnFillesJu^^oyau- 
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me » aufquèls il donna pen(ion ; & fe troa- 
Veretit , ces penfionnaires en Ci grand 
nombre ^ que Ton die y en avoir plus de 
>dh mille. 

Un jour un Gentilhomme Picard, qu'il 
aimoic fur tous autres ^Sc auquel on die 
qu ilidonnoit penfîan ^ eftanten (on logis, 
luy demanda ce qu'on di/bit de luy en 
Picardie. Le Genttibomme Vexcufa fort 
long- temps, difant qu'il n'en avoir oui 
rien jiire : mats .Gonchine , defHant & 
foupçonneux, jugea que (î ;6c le força tel-' 
lement, qu'après plu&urs prières &:com- 
mandemeas réitérés , ce Gentilhomme 
luy di€fc : Puifqu*il vpus^plaift , Monfçî- 
gneur , qne:^évK)0^diece que faifipprjs, 
je vous di«ai que des: Picards, ne vous ai- 
tnenCr pas ,• àiiqùoî' il: repartie prompte- 
menpyprefens^les Seigneurs qui y eftoient : 
S^iisne m^aymiiat pas yious me^feray 
craindre. 

Driade. Il É^avoîr pas recôgneu Phu. 
meur Pîeafde,quife'veut gaigner plus pat 
amour ;que de rigueur. J:ai oui dirç^à 
mon ftere, qu'il font qu- un Gouverneur, 
gaigne piuftoft les cœurs que des corpsi 
car s'il (è iaît haït , Il eft «perdu ^ &c m 
;(e peut maintenir par la Jiaffne. 

.PÀiA»2(/r^. Depuis^ Concbtne voyani 
B iv 
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Ta qualité de Lieutenant inutîle,aa moyen 
<]ue Monfeigneur de Longueville avoir 
toute Tauthorité , & que le ueor de Prou- 
ville Sergent Major d'Amiens luy naifbjt 
en tout , on dit qu'il réfolut de faire tuer 
lediâ Prouvilie : de faiâ manda plufîeurs 
Italiens d'Avignon à Paris » & les mit en 
la citadelle d'Amiens , avec plufieurs maa- 
vais garnihiens ponr s en fecvîr en telles 
afFaires. 

Il y eut deux Italiens de la cttadelte 
qui Furent demander du poi(bn en la 
i^ille , mais TÀpoticaire advifi n'e» vou- 
lut point bailler qtfil n*cuft fceu ce qu*il$ 
en vouloient faire : lefquels voyans ce 
^ refus , de crainte à*eftrc defcouv^rts, frap- 
pèrent ledift Apoticaire de plufieurf 
coups de poignards. On <ii( que ces deux 
/urent pris & exécutez à mort du com- 
mandement dudiâ /leur de Longueville^ 

Peu aprc8i.leJia fieur de Ptouville re- 
•irenantde TEglife recevoir fon Créateur , 
xencontra en la nié deux Italiens « Tun 
defquels , pendant que l'autre le prioit de 
]a part du Gouverneur dç la citadelle , te 
frappa de plufieurs coups de poignards 
llont il tomba par terre ^ & emporté en fa 
inaifon mourut deux ou>trois jours après,: 
€^s Italiens fe retirent enia citadelle .. 



Wcti qu*Hs fuHenc pourfuivis des haDitaos, 
où eftans , le pont fut auffitoft levé. liy 
avoic lors un nomoié Hautecloche qui y 
comniandotc , leqijcV Cotntné de rendre 
ces deux afTaflfins pour en Paire jafticc , 
Tefpoiidic qu*il les avoic en fa garde , qu'il 
les repréfenreroit quand il faudroir , me(^ 
me qu'il les feroic punir , mais qu'il en 
falloir advenir Conchine; lequel fçacbant 
cefte mort , ne dit autre chofe que cef- 
toit un malheur. On tient qu'il manda 
(êcrettement ledit Hautecloche & les deux 
aflaflfins de ralier trouver à Paris. 
^ ]ai. appris que ledit Hautecloche 8c 
les deux a(!à(Iins , quittans quelques huit 
fours après la citadelle , pour aller à Pa- 
lis, arrivèrent- à Mondiaier prefque fur 
le foir , en habits defguifez , garnis de car- 
rabinfes & piftolets , allèrent trouver un 
quidam de la ville fort particulier amy de 
Conchirte , auquel il déclara en fecrèc 
quel il eftoit , & les deux autres ; le priant 
de leur donner lieu de.feureté : ce que Iç- 
diâ quidam fit /au lieu de lesarrefter; 
6c furent gardez toute la nuiâ par un fer- 
gent de la ville » qui coucha (ur le pavé 
encre les deux portes jufques à deux heu* 

' tes après minuit » que ces trois perfonnar 
* \£es partirent» les portes de la ville l^r 

B y 
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tyans efté ouvertes à ceft tStSt : que î$ 

îiiftice ayc eAé faite de ces aflalCnç*» 
point de nouvelles. - 

Driade. Las ! que me dites- vous , Ber- 
ger ? En quel fiecle vivons-nous 3 Quelle 
vergongne cft-ce aux François de ypif: 
à leurs yeux y que ceux qui* (ont eftabli^s 
es plus hautes charges , pour faire la jiifti- 
ce , tolèrent les crimes éc les authofifenr? 
Ce n'eft pas fans vérité quand ot^ dit que 
For & l'argent font les matières de cor- 
ruption. 

Philandre. Le (îeur deProutltle rnorr, 
Conchine arriva peu de temps après en 
la citadelle d' Amiens, où eftant fit de 
grandes^ proviÇons tant ;de guefre:,qiie 
■d€ vivres, comme en réfolution.âefQuf- 
ienfr un long (îege: il vouIoiceUre ôKéP 
auffi bien dans la ville qu*en la citadd'le.» 
&iplus par force que d*amitîé : de quoi 
leS' habitans indignez i voyans qn aujoot- 
jd-huy. Tun , puis demain Tautre , eftdi 
bàftonné & mené prifonnier: en la cita- 
delle , conçeurent une telle haine contre 
luy qu'il acqatft deflors lenom de Tyran. 
Peu après il envoya par un de (es eliens 
-aui Officiers & Magiftrats delà Viilele 
-pacquet du Roy ^ où il leur êâ»ojt mandé 
Tflie /eiâiHr delà perfonne deMonfeigi^eus 
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de Longnevîlie :4e ciuoî eftant advenî , 
il fe retira en dtUgence en la ville dç 
Corbie. , 

Driaie. Ge Prince , comme je ctoi , 
(iift bien étonné , quand itfe vit hors de 
Ja capitale de Ton gouvernement, & popr- 
fuîvi de fi près : c'eftoit aflèz poarcrain- 
létt de totnber {o^^% le faix ; mais une ame 
•fi relevée comme la (îenné fçair bien que 
it' àtoxù. eftfbuvent bien malade , maïs 
qu'il ne meurt Jamais s & que quand les 
hommes font contre nous , c'e(t alors que 
Kçu^ous fecoutt & affifte. 

\P/r/7a«ire.vEn' ce t€|mps le Roy & la 

Roy ne mère envoyèrent en toutes les 

Proviqcei leurs mandemens pour convo-p 

^uer les Eiats Généraux: de ce Royaume. 

De vous^dire œmme & comment ont 

cftécfleuz les Députez' de cefte Province , 

j'en fuis honteux,? pour les brigués qui 

ont efté exercées au gouvernement dé 

Conchine. Il a efté baillé à un certain 

déptité du tiers Eftat , pour tenir le parti 

4e Conchine > plus de mille ftancs^^ outre 

une penfion de trois rmilie livres qu'îi 

recevoir annueHcment , Tans comprendre 

ià taxe qui lui a efté faiâe pour avoir 

fté aux Bftats, doniil*s'eft faiâ payer. 

Les^ £ftats tenus & levez, le Roy fe 

B vj 



^éfol^t cf aller en Gayenne receUFoIr H 
Roy ne fa femme Infante d'Efpagne» Se 
Y conduire Madame fa fceur. J'ai appris 
qu'il donna charge à Concbine , para- 
yanc fon partemenr, de lever dix mille. 
Iiommes, tam cavallecie qu'infanterie y 
avec aflignation pour les payer., 6c les 
tenir ed Picardie fur pied : mais au liilt 
de dix mille , il n en a pas levé & entrete- 
nu quatre mille , il a mis le reftè en (a 
bourfe , & à fon exemple les autres CapK- 
taines à qui les Commid^res & payeurs 
bailloient l'argent , (î bien que les pauvres 
Soldats à qui on devoit trois & quatre 
jnonftres eftoient contraints de jeuûier 
ou mendier , ou bien aller à la picorée 
fur nous autres pauvres villageois. Ce J3: 
rbonneur & le dey ok d'un G&cral d'ar- 
mée de faire observer religteufemenr les 
Joix miliraires en fon camp; car autre*' 
ment les membres viennent à fe réyoltet 
contre le Chef , k foldat néglige lé cotîH 
mandement du Capitaine , 3c par cède 
confuGon tout eft. gaôé & perdu. Auffi 
ce grand ConfulTorquat, defîrane gaf» 
der les loix thilitaires ei) fon armée « fk 
mourir fon propre fils , bien que viâo- 
rîeux , pour y avoir contrevenu/ - 
Des hommeir partiaux j amis de Coo^ 
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tKîfté, & plas defireux de leur profit, bar. 

tir leur fortune, Se cimenter les hauts 
baftioients de leur grandeur imaginaire 
du bien desindigens & des os de leurs 
compàtriolteSy plus que du (èrvicedu Roy, 
luy efctivirent que sMI vouloit eftre obéi 
aux villes où ils cftoient , qrfil leur eiî- 
voyaft des garnîfons jcar il y avoit ( cç 
^ifoiem-ils ) des mutins. Ces garnifc^ns 
leur ayans ejfté envoyées. Dieu (çait com^ 
.Uient ils ont exercé leur vengeance fur les 
babitans , lefquels efperans plus de fou^ 
lagement de Conchine leur Gouverneur , 
qu'en ceux qu'ils avoient cfleve* pour 
leur confervation , envoyèrent trois dés 
leurs pour fupplier Conchine de les vou- 
loir defcharger du moios d'une partie de 
leur garnifon. On les fit venir en la grand- ' 
ïalle parlera Cotlçhîne, qui eftoic ac* 
'Compagne de gens à fa pofte^ & ayant 
entendu ce qu'ils vouloient dire , refpon- 
dit , plein de colère , à celuy qui luy avoît 
parlé, Fousfere^ipendoussSc puis aux 
deux autres , il leur dit auflitofl: , & vous^ 
& pous j ce qu il vouloit faire , n'euft efté 
la prière des Seigneurs qui eftoient pre« 
fens. 

Si ces braves Confuls Romains , ces 
V^âlcureùx Decies, pluftoft nais pour leyc 
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patrie qoe poar eux-mefineSypro Jîguoieiit 

& bailloietit libéraieoienc leurs^biens » 
vies de hoiiDeatg ponrla contervactotide 
leur pays i ces meichans toac aureboars^ 
fe fer voient de la vie & des biens de leors 
Citoyens pour la confèrvation *& a<i'g« 
mentatibn :de ladeur ,: efpévAnsrfzx ce&e 
invention paroiAre diligens &^amy$ à 
Conchine i & par ceft arrifice eâàbKrleur 
fortune aux . ckfpens des Gitoyens, s'ils 
euiïènt pu : où au contraire il ne s'efl: 
remarqué ville. en France plus obét(}ant« 
au fçrvice du Roy ^ue celle-là , & x>à 
ces homme? ayant faiâ moins de devoir » 
tant pour la garde :qu'ès a«^es aâtons. 
dépendante^dé «leurs charges* ToueeflTOÎc 
bandé contré les habîtans : le ciel , la 
terre, lés aftres leur eftoîcnt contraires^ Se 
n'avoienc nulle confolation : & pour les 
achever de peindre , 

Ils firent efcrire par^Conchïne aux 
Gouverneurs des villes, qu'il eftoit^ad- 
verty ,<}u*il y avoir' des mutins en leurs 
places ,.& ffu'il vouloir qu'on les mift 
dehors» lefquèls ils ne pouvoieiit igno- 
rer , & qui mefmes les Maieurs leur nom- 
naeroiènt : au furplus qu'on Ce gardai): ^ 
bien èeflireaùtres Magiftr ars , que €é\ix, 
quicftoienc efleoz, £ei|ei;a;cceAitiiii- 



fie d'une amre do cachée au Roy» pour 

là continuation .d*iceux« Vous pouvez 

juger , belle Nymphe , fi pendant ce 

temps cerhommes s'exerçoient fur les ha- 

Jbitans innocens. Que fi quelqu'un d'en- 

ireux fe pJai|^oât, il eftoit appelle nui- 

Vn, fit menace. ;d'eftre. mené en Ja cîra- 

delle d'AiDiras , teUement.que les^aurres 

lioibient dire mot; , lefqoelscomme'pau- 

vres efdases teiidôicm lecolà lacade- 

ne^ Se pilldent patience. Il y ep euft qui 

oiSerent.dife ; pnbliquennent qu'ils. âi- 

rpoient mieux quatre habîtans tuez qu*uir 

. foldat bl^c* Qpe ifi jaitis PompeiusStra- 

bo fut enlevé de Ton' lié); i où il eft9it 

.tnalade > par le pei^ple Romain» traîné par 

les rues» & defchifé pour n'avoir fecoUrù 

)e& néceflitez de la cbofe publique ; je 

Euis dire que tels hommes »ennetnis de 
îur patrie i au lieu d'eftre defchirea^ ; 
méritoient d'éftre efcorchez & bruflca 
^vifs à petit feu. 

Si les habîtans des villes fouffrirent 
d'^uiefaçon , les villageois enduroient au 
: double de l*autf e -, les^ levées de denîert 
qui furent coRHnandées & faides fur 
les «andemcns es efleûiens d'Anaieni 
& auKes de fon gouvernement » fethon-^ 
^lasis à grandes finiiises. de deniers > teP 



tnoîgiKnt leurs douleurs : il n*eflo}^ pOSt 
aaffi raifonnable que les uns (u0ent plus 
exempts que les ^jjtres;. 

Tant que le Roy fut en Guyenne ^ 
Conchine demeura la pluf|>art en la ci^ 
radelle d'Amiens , où h gouverna non- 
feulement les habitans comme un Tyranj 
mais aufli tous autres fur lefquels il avoh 
quelque puiHànce ; les pauvres Picards 
avoienc la bouche clofe, & n*ofoïenc fe 
plaindre r ain(i que faifoient autrefois les 
B^omains du règne de"^ Caiigula ou de Ton 
fucceflèur Claudius : forcés gîbëts furent 
plantez tatlc en la ville qu'en la citadelle 
ci*Amîens , ou plufieurs tant nobles que 
roturiers furent exécutez : le Prevoft pror 
vîncUl y a prefque fin y fes jours. 

Les cruautez dont il ufoit firent qu'ail 
fe rendît niifcrable par les mefiancei 
qu'il avoit de tout le monde, & crois 
qu*il euft à la fin imité ce Clearcbus 
tyran de Pont , qui senfermbir dans 
wn coffre pour dormir 5 ou cet Ariftp- 
demus tyran d*Argos , qui s*enfermoît 
dans une chambre fu(pendue , dont 
Thùîs eftoit une petite trape, fur laquelle 
cftoit fon lift , où il couchoit avec fa 
concubine ; & la mère d*elle » quand il 
4$Aoit mpncéiyenoic oftec refcheUed^àbâs^ 
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èc pois le Tnaiîn la rapportoît.Vil tfeftok 
permis dé l'aller trouver & parler à luy 
<3u un à la fois. De vray , iln*y a riett fi 
miférable , difoh Céfar , que d*cflire con- 
tinuellement gardé , & demeutet tous- 
jours eh trainte. 

, La peqr &c la crainte dont Ton efprîc 
eftoit continuellement agité, parut un 
foir* Comme il eftoit fur le chemin pour 
aller d'Amiens à Paris > accompagné de 

; quatre à pinq cens chevaux ^ il apperceuc 
dans un champ la forme d'un efcadron 
de cavallerip ; auflîtoft , au lieu de mettre 
(ts gens en ordre de bataille , faire halte » 
j& envoyer defcouvrir quec'eftoit, retour^ 
fia avec fesgens au prodiàin village, où 
s'eftant barricadé , il fit fonner Talarme^ 
& armer les villageois. On luy rapporta 
que c'efloît un^ troupeau de craches » & 
autre beftail y qui pailToit dans ce champ. 
La frayeur qu'il eaftfut fi grande ^qu'il 
|)a(ra la nuiâ dans ce village. . 

Driade. Il avoir fu jet de craindre , il 

^ edoitxertain de la haine des Picards > ne 
pouvoit ignorer l'envie qu'on luy par- 
toit, & fcàvoît fes ennemis jJèutrçftre 
proche de luy : c'eftoient argumens fu£5-« 
fans pour veiller jour & nuii^ à fa confer« 
vatiQn,]^éantmoin$pour ea dire franche*» 



ment la yérîté , s*il eufteu du courage; 
comme un Maf etchal de camp dote avoir» 
il devoir marcher & Tes gens en bon or- 
di'e , la tèfte baîfliee , & fçavoir qu*un chef 
généreux doit eftt mer qu'il y a plus de 
mal en craignant , qu-en * la chofe qui 
donne la crainte, & craindre extrême- 
laent de faire cognoiilre qu'il craint > ou 
qu*il a peur, 

PhiUndre. L*arrogance & la préfomp- 
tion, fœurs germaines de la folie , le 
polTedoîent tellement , qu'elles faillirent 
un jour le précipiter & perdre, totale- 
ment. Deux jours après le fîege & la 
reduftîan dernière de Clermont , Co,n- 
chine êftant entré , accompagné de trente 
chevaux dans Paris , voulut fottir dehors 
par la porte deBuflî, & croybît faire 
trerfîbler le ciel & la terre d'un feul li- 
gne , fe porter à Paris comme il' faifoit 
en Picardie : mais il feUat defceridre d'un 
poind ; car le Sergent du côrpsde gar- 
de qui cpmmaridoitlors àla porte^(Pr^ 
card de nation ) fçachant fon devoir^Sc 
fa charge, ne le voulut cognotftre à dire 
c eft moy , Tarrefta & lempéfcha de paflèr 
outre , & ceux qui eftoienr avec lùy , 
qu'il h*euft diét- fon nom , quel il eftoîrt 
& oà il alloit 5 de quoy indigné , s^en re- 



tourna > fans en faire plus grand braîa » 
. defignanc d'en tirer une vengeance in* 
figue. 

Il devoir fçavoir 9 tant plus un chef a 
de puiHÀnce y moins en doic»iI ufer ; à la 
•manière du Roy des Abeilles » qui n'a 
point d'efguillon , & ne peut faire mal 
Mais rhumeur vindicatif des Icaliensl » 
GOQtraixe à la courtoifie Françoife» luy 
diâaune vengeance defignceen fonàme 
jà rencontre de ce Sergent Picard, & ne 
Je laiflfà en repos qu*il ne fceuft fa demeu* 
re , N& quM n*envoyaft une troupe , tant 
de GentUshomnie^ que laouais en la bou- 
tique de ceft homme, à oefTein de Taf- 
ifeàiner ) lequel^ pendant qu*îl efioit battu 
^ par les uns , les autres les efpées nues en 
Ja fue'^peichoient Je fecours,'&:fuc 
4ai0c pour imort en fa-maifon : il a depuis 
cfté'gueçy. 

Ge copp «deteftable (levant Dieu 8c 
jdevant.^es hommes a efté Ci odieux aux 
Parïiîens , que le peuple en efiant adverfy 
s-efineut , & fur le champ alla en la mal* 
don. de Conchine % pour Ce faifir. tant de 
Ùl perfbnne que des afTailîns : il fallut 
xfi^.nn GcmthiflaireonErchevin de Paris 
•lulaft: pour les appaiTer ; ce qu'il ne peuft 
;!£(dre»iqttaii préalable, deux des .aflàffins 
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he fullènt prias, & menez prirotitiii?f»# 
qui depuis ont efté exécutez , nonobf' 
tant toutes les faveuts de leur^Maiftre^ 

Ceft âûe fait paroîftre au )out fon 
Ignorance en Tordre militaire» & remar« 
quer la vengeance ordinaire aux Italiens : 
€*eft ce qui luy a redoublé la haine & le 
mefpris des français. Ildevoît (ça voir 
qu'un chef plus que les autres doit ca* 
cher & corriger k plus qu'il- peut fes 
défauts , car venàns en évidence paroiir 
fent & font tMCn de. plus grand cffeâ 
quelles autres ; & d'ailleurs il devoir 
craindre qu'en fe penfant venger des in- 
jures paffêes de fe précipiter en des nocH- 
velles milères & en un flux perpétuel 
d'erreurs. , 

Le Rory marié> & eftanr avec la Royne 
fe fen;ime & la Royne mère de rerout 
dans l'aris , commandèrent à Concfaine 
s'en aller aogouVernement de Norman* 
die» & quitter la citadelle d'Amiens à 
MonHear de Mont-Bafon , qui euft diar-> 
ge d'en prendre poflTeffion. ]'ai appris que 
les Normands l'ont autant aynse que les 
Picards. 

Ce changement fut aux habitans d'A- 
mienis» S^ à tous autres Picards , (îàgréar 
lile 9 qu'aie lieu d'un monde de lourmen^ 



, U5 ) 

& de mi(èrfes où ils efloient , il leur knh' 
, ble efire maintenam en une mer de délice^ [ 

& dé cpntentetnens. Au fortïr de la cica- 
décile, le frère de Conchine ne peuft fe 
commander , qu'il ne dift aux Capitaines 
qui iefloient avec luy : jidis ^ adès ^yo 
fongneffe le mie fradeW ejje coyonne. 
: Conchine dehors; Amiens defigna faire 
une citadelle à Petonne , & y demeurer ; 
ringénieor y fut prendre le deflein : de 
plus , donn^ charge à Ton frère d'y faire 
enrrer quelques-Compagnies en garnîfon, 
& y mener poudres & balles : dé quoy 
les oabuans advertls > receurènt les balles 
Se poudres ; mais quant aux garnifons > 
ils né lés voulurent recevoir qu'ils n eut 
fcnt feçu (a volonté : ils députèrent l'un 
tfemr'eux qui alla vers luy à Lefigny , & 
le pria de la part des babitans de deftour^-' 
ner ces garnifons 5 il fit refpdnfe gu-ils 
B'enauroient jpoipt. Le député dehrant 
avoir celle rélolution par efcrit , le pria 
de fajrp^ efcrîre un mot de ia part aux - 
habka«£ t afin qu'ils veiflent comme il ^ 
avoir exécuté ià charge. ïi luy diô : Vous 
liftes importun , retîrez-yops : ce qui doûif 
na f ujet gux habitans » entenxlans les or-^ 
dindires menacer de Favols 6c de (es genf 
4p le^ faîrç pençlre > ^ fermer le§ portçjh 
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d^ la ville > ne defirans tomber es tne^ei 
peines dé ceux d' Amiens ; fe doucans bien» 
aun aarre codé, que les paroles de Con- 
chine reûfembloienc la grape de Zeu^is , 
qui prenoit les oyfeaux^ St fes promeflès 
au votfle de Pdrrafius; qui crompoic les 
hommes. Aufli comme les Egyptiens 
avoienc recours à leur Ebur contre les 
f rpens qui les nioleftoient » les Elliens ï 
leur Dieu Meagros contre la multirude 
dé ces mpufches qui leur caufoient la pefr 
te ; ils envoyèrent vers Sa Majefté , ponc 
la fupplier de prendre pitié de leurs pei- 
nes » & les exempter de Tes troupes plus 
, confirmées, au mal qu'au bien. 

D'autre part, Monfesgneur dé Lon^ 
gueyille, ayant eu advis delà peine où 
eftoienc les habitans , jugeant que fa char-» 
ge Tobligeoit d'y donner ordre , fe trouva 
aùiEtoi^ à Peronne , où il apporta au fêr- 
ytce du Roy & poUr le repos des habK 
tans tout ce qu*un père de la patrie pou- 
voir faire pour le bien & foulagement du 
pays. Le Roy confimanda à Gonchine de 
quitter le gouvernement de Pétonne » 
Mondidiér & Roye au fieur de Bleren- 
cèurt, fils de Monfieur de Gevres ; que 
hialn plus oifive que h nùenne en a, faift 
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le difcours , lequel comme je croy , vous 
a?ez veu. 

Queift les habirans d*A miens furent 
îdyeox d'avoir changé Conchine à Mon*- 
(leur de Monc - Ba(on , ceux des autres 
villes n^eurent pas moindre contente-* 
raeiît ,-fe voyans defchargez d'un tel 
fléaux & Tcccvans au lieu de tant de ri- 
gueurs & detraimes mille courtoifies & 
laveurs de Monfieur de Blerencourt, leur 
vrây fupporr ; lequel , comme un fécond 
Agefilaiis, a non- feulement defrobé leur 
coeur, & gagné toat feul leur amour» 
mais encore toutes \ems volontez. 

Ceôe greffe nuée, mw pluftoff co- 
rnette, traînant après ^foyune multitude 
infinie de petits corps de mauvaifès in-, 
fluences , menaçant la Picardie des finif- 
rres eflPeâs ddfon opération , alla def- 
charger k$ foudres en la Normandie , & 
en la ville capitale de ce Royaume, donc 
les Ptinces craignans Torage, pour n'en 
reffemir les tourbillons, s'abfentercnt de 
la Cour , fe retirans les uns à Soiffons, 
autres à la Fere , & autres à Mezieres ftr 
l^euzé & Sedan, où ils ont condnueile*- 
ment demeuré depuis un an , ainH que j'ai, 
appris* Si de cefte abfence Conchine hw 
fbi^ ipa profj^c , npus ne l'avonf qo^^tr-op^ 



eiprouvc, C'eftoic une merveillflde fêr 
voir près de ce giand Oeil , reprcfentc 
p^r les Egypttens^pour la divinité : ouy , 
près dé ce grand Roy , la vivante image 
de Dieu , œil urrfque des François , qui 
uniti atTemble & tient liez tous les Ordres 
de cefte admirable. Monar chie ; c*eftoîç 
un miracle, dis- je s de le voir près de 
cefte facrée Majefté tant révérée , l<jy 
faire fuccer (es poifons fucrèz > ou fes 
fwffocations emmiclées de Phijoftrate ^ 
Tentretenir 8c luy repr;cfentet le faux pour 
le vray, le menfonge pour la vérité, & 
le perfuader , délaiÂans les maximes des 
Médecins , d'ufêr pluftoft des remèdes des 
Ëmpiricques , qui en leurs opérations em« 
ployenc le fer & le feu. H jugeoît que le 
trouble de la France eftoit fa conferva- 
tion , & la guerre fa grandeur , pour la-« 
quelle commencer, il obtint, à cejque 
Ton dît , l'eftat de Conneftable de France i 
vray parterre dont les difcours-& res^tc^ 
rîeure démonftration luy fervoient de . 
douces & fuaves odeurs , comme d'alene 
po^r furprendre les cœurs plus innocens , 
& par leur ruine /enrichir de leurs def- 
pouilles. 

Driade. Vous dites bîen , Berger^ 
ipVftpit une cpmette> qui Servant d'au^ 

/ gur« 
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gure certain à notre prochain malheur, 
lïe verfoic pas feùlemenc les. malicieux 
etfèds de ioii influence fur la Norman- 
die, & la capitale du Royaume ; mats j 
comnie je crois , ( ainû qu'un chancre } al- 
loit ^'efténdre par routes les Provinces 
de France. Là Champagne autant que 
la Picardie a (ènty combien 'eftoit laf* 
cheux Se difficile Ion gouvernement , & 
cruelle fa domination. Je yeux bien qu*il* 
ayt faiâ plu (leurs fautes » plus par igno*^ 
rance que de dedèin ; mais , comme di«- 
fbit Silla de Marius , en matière d'Eftar 
plus qu en toutes autres avions 5 il fauc 
f^voir obéir pour bien commander , 8c 
avoir efté Pilotte paravant que tenir le 
gouviernail du Navire. 

Philandre. La cognoiflance, mais pluC' 
toftmesfiance» de (es défiants luy faifoic 
nourrir le trouble & fomenter la confu« 
(ion ; C bien que le Roy par fe$ Ediâs 
vérlHez en Parlement déclara les Prinï 
ces rebelles, ennemis de fon Eftat , ic 
criminels dé leze Majefté. Alors il chance 
l'hymne de )oye , & le cantique de vie* 
toire , pour fe voir , par la ligne oblique » 
dans le droid hl de (es plus relevez de(^ 
feins :il n'eftoit plus question de parler,(î« 
non que de meurtre,de carnage &de fang; 

Rcwcil &. C 



tuer « piller > volfer, prendre prifonnier; 
violée , br4iâer ^ & bref ^ touces les plus 
rîgoureuiès ^ feveres & cruelles aârions 
d'un cygre '„& bacbares e(U>iet)t les exer- 
cices ordinaires de (es gens , dont ils fai- 
foieat trophées ; tant aax villes qaaux 
cbafnp& , piçr Cbcme B*eftoic exempt de *leui^ 
infàiiable piUerie & cruauté. 

Ces» aâlotts neantoioins luy {émblaot 
trop douces 9 aiandia le fecoucs e&raagerj 
afin que (bubs le yoifle du iêryjce da 
Roy ,,& da biea duÏLoyaunie , les Fran- 
cis eRnerni& de (à tyrannie ne peuffenc 
Q^ha; !es«elfeâs de. ton coeur vindtca^iif: 
ifois à quaue naille Liégeois & WaJIoos 
vkidiFejiat enr Fiance à fa pôur/bité , qui le 
Yindrent joindre avec fes troupes en Pi- 
<raj:dîe , lefquielâ il menai k SoiSons s qui 
dcs^ fors* fut înveftiet' tant par ces. eÂran^ 
ger & ^ que pM^ les autses ecoupes comman^- 
4ées e» général' par MG^reigotear le 
Cûiqted'Aavesgnfi, qiri toutefois ne fai* 
feit rien que foim le boa plaifir de Co»» 
•bîaeL 

. Oa dU que Mos&^g^leur le Cooiré 
d- Ai&mgiie , topant ces troupes Liégeof- 
iéfl eii M» <Bdrdre, luy diç que s*il lay 
plaiÊMt Bfendfe la. poinâe pour marcher 
à l^âflwli , Ift bceiche eibnt &ice » que ce 
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by Cerok da comencement de le (crîna 
& mourir avec lay.A qooy il répartift, lou , 
voile ^ loti tulle ; mais au lieu de demeu- 
rer au camp» partie deux ou trois jours 
après , ne pouvant fouffi:ir l'harmonie des 
moufquetacfes & canons , qui refonnoienc 
journeilement de part & d'autre. Il ai<^ 
moit fort de faire la guerre » mais il ne 
P> defiroft (e trouver à la mefté'e de telles 
careflès ^fe plaifant plus à celles de Venus 
que de Mars. 

Ces défordres croîiTaits, & le feu dé 
la guerre s'^alhinoantdé plus en plus pav 
les amorces de lanmioâee ^ & deferpérans 
de plus revair cefte agréable & douce 
tranquillité , nous firent réfoudre , à nous 
autres Bergers , de cutter ces^ belles plai- 
nes, fauver & tetirei iras troupeaux dans 
la ville , & tKMis ménreà Tabry, pour évi-« 
ter la fureur du foldàt. 

Las! çbere Dnade, combien d^appré^ 
henfious & de foi^yles tourmens rece- 
vons-nous eftans bannis > & loin de nos 
pauvres logettes , d^entendre à tous mo- 
mens l'un eftremenéprifonnier, Tautre 
tué , cefl;uy-CY ^^ in^fo» brnflée > & à 
celuylà tous (es beftiaux peins ^vollez^ 
fa femme & filles eftre forcées & violées ! 
Ceidoient les ordinaires difcours & les 

Ci) 
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fiwvelles qui joarneliement nous eftoient 
récitées de toutes parts. Jugez,belle Nym- 
phe , fi noftre vie mifcrable Se langou*^ 
reu(è eftoit pas digne de plainte 8c com« 
paflîon. 

Drîade. Sx voftre mal eftoic grand , 
Berger , noftre affliâion efbit- déplora- 
ble. Le fiege de Chadeau- Portten , pois 
celuy de Rethelle tefmoignentla ruine de 
nos pauvres fujeâs , & la défolation de 
cède contrée, jadis le paradis terreftre 
)k les délices de la Champagnew Car bien 
i que la milice ayt efté eftroiâement ob- 
servée , les loix nailitaires religîeufêment 
gardées au camp , & les refraâaires punis 
leverement , il ne Te peut que le foldat i 

{)Ius enclin au larcin & autres vices qu'à 
a vertu, né fe licentie &'^ne pafle les 
bornes prefcripteà par tes Capitaines; (î 
bien qu'ilneleureft refté de toutes leurs 
commoditez , qu'un (buvenir de- les avoir 
' pofftdées , & un regret de les avoir per* 
dues. J'ai plus, fubjeâ de plaindre autruy 
que moi^merme , puifque le Hainaulc^ 
comme un fainâ azyle , a efté le féjonir 
èù j*ay demeuré avec ma mère à l'abry 
de toutes ces mtférables difgraces. . 
* PMlandre. J*advolic , ma belle , qu6 
la playe ie(Uïic générale , la peine eà 



Jebvoit êftre univerielle , laquelle eftant 
parvenue en Ton période nous avoit rous 
réduits à Textrémité; & ce mal qui s'eftosc 
infenfiblement coulé julqu'au centre de la 
Fcance, fe fàifoit juger incurable, & fans 
efpoir de guarUbn. Mais ce grand Diea 
qui , d'un toing paternel a particulière^^ 
ment aymé & chéri ce Royaume fur tou$ 
les a^tres de la terre > & confervé Tes 
Bois comme fes nourrilTons très-Ctiref* 
tiens » & fils aifaez de (on Eglife,a dtC* 
cillez les yeux de cefte ame Royale y 
feul efpoir, refuge & fupport des Fran^ 
çois, & luy a fait voir fans fard & au jour 
cefte France n agueres iloriCante , la ter^ 
reur, Tadmiration , & la crainte du mon^ 
^e > toute défigurée • pafle , languiftante > 
9c fur le bôéd de milles goufifres & pré^ 
clpices» 

A lors ce valeureux Perfte voyant cefta 
belle Andromède fur le poinâ d eftrè dé* 
vorée du monftre marin , ce généreux 
Prince, dis- je 9 plus grand 6c plus clé->. 
ment, c^ tous les autres Rois de Punivers, 
touché au vif de loppreflion de Ces fu- 
jeâs, nous voyant au poinft de noftre 
ruine, & aux abois de la mort, panfe nos 
playes, nous donne guariibn , & nous^ 
rameine en noftre première famé i par la 
. Ciij 
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punition de oeby qcri efiok la caufe ~Se 
le principe de tomes les confofioos 6c 
diviGons Françoiies* De Y<oas dire an cer- 
tain comment cefte exécution a efté Ëiiâe, 
je ne puis ; car ¥oiis Içavez, Nymphe , cpie 
Boas autres Bergers œ levons de femr 
blhbfes ncavelles qn'apfès les autres. 

Driéuk. Il n'eneft de befoing, Berger» 
ponrce que dès le lendemain de la mort 
de Conchine i mon frère en fiit adverti 
par le pacqnec qu*ii pleaft an Roy Iny 
envoyer ainfi qa*aax autres Gouverneurs 
^du Royanme* donlt m'en ^aot auffitoft 
donné advis , je n'ay euiiiomdre joye qne 
Toos de conteoteinem» quand vous Tavez 
icea. 

Philmdre. Ce toop heoteux > plus 
tnitacoleux qd^nefperé ^ fut feeu en' la 
Picardie dès le lendemain au matin ; mais 
^>mmed'tin (bnge , perfon»en*y vouloir 
aflèdr & croyance » 4e cratnâe que ce 
fat pluftoft feime que choie certaine : 
neahrmoins les tins Se les atftres par leur 
£lence & foufris donboietit fi;;nes ëvi- 
dens de kur contentement , tant que fur 
le midi les nouvelles rendues certaines 
& aiTeurées , tous de cccur , de bouche 
& d'adions firent paroiftre ceRe félicité 
leur cfire autant particuliete que publi* 



^qûe , remlaiis à Dicti mitte ââîons « , 
grâces dr an fi grand bénéfice , & le priant 
de coofcrver te llnyleur vray libérateur 
& fauveur, Le foîr ven» , te -furent tous 
feux de joye, que l^s habitans les uns à 
i*enri des tto^es fakbleat -ée quartier 
en quarcier dans les villes : & gainais les 
Athéniens déKvse^ dçia docpt^adoo. des 
Tyrans , les SicUi^os,.^ ^r^cufains de 
leurs Denys : oy meCne lesAornaips 
devenans libces pr là -mort éç fuler^ 
Cefar , bien qiills' en «yent fm ftrbiir 
quer nionMye foér-inacqiie de cefte 
liberté » n eurent -«ne telle ^bye, ny ne 
firent telle folonnité de resjouUlknce que 
les Picards ;» lelqweb fe ittëttent en qoao^ 
tons de dix, huiâ^lSx 1 8ç quàtcis» aitifî 
plus ou moins hÛtÂeat on concept de 
mufiquet & delgor|^fnt 4 tjtii mieux 

mîeux les uns des autres les louangeM^ 
Roy noftrebienfaiAent» les antres des 
airs qui premier leur fembloient nieil* 
leurs & plus betfux. je ne fus pas le 
dernier en ceftê re^tniiflance 3 car les 
voifins du quartier de la ville où i'edois ^ 
s^eftans aflemhlet» je'mé nils avec tmx. 
Se ayans beu les uns <aîhc autres , com- 
mençâmes à chanter lé mîêtw qu'il nous' 
•cftoit pofllbléixles cfaàn&iis qoi furent 
^ C iv 



lors chantées, jf'earroavay une qui -m'a 
fêmblé fort belle 9 que fai apprife par 
cœur» laquelle pour votre contenrement 
je vous reciceray. 

CHANSON fur la mort du Marquis 
d'Ancre. v 

Sur le chant» Cruettt de/partiè^ maU 
heureux jours. 

CE(iez François vos plaintes 
Et vos clameurs» 
Vos larmes juftf s & faio&es 
Et vos.dQaleurs^ , 

Diea d'un puiflant courage; 
Plus que très-grand > 
Vous fauve de la rage 
De ce Tyran. 

.11 a inrpfrc Taine 
.De noflre Rpy » 
.D'envoyer foubs la lame 
Ce cœur fansifoy. 

JLe Roy (cachant vqs peines » 

Yoftre tourment» . 

Feift arrefter Gonchine ' ,; . . 
Tout proroptçroenty 
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Il vouloît fe dçflfendre 
t)u fier trèfpas r 
Mais un coup fans attendre 
La mis à bas. 

Ce coyon penfoit edre» 
Sar les François» 
A^Tez fore pour naroif^re 
Plus que les Rois* 

Il gouvernoit la France 
Par la rigueur. 
Et pilloit à outrance 

Gnnme un voleur; 

Mais h divine elTence ^ 
N*a peu foufTrîr 
Commettre tant d^ofiTenfe ; 
Sans le punir. 

Sus donc priez de grâces 
^e Créateur» 
Qu'il ofte de vos faces 
Voftre frayeur. 

Philandre. Que diéles - vous de céft 
air , belle Nympïie ? iemble-t-il pas» veii 
rhumeur groflier du Picard » que lesMti<;' 
^ . Cv" . • '•' 



(f8) 
{es ayeitt qaicté le toom éa Parnaflè » 
poor b^iier h KcardierConfHIêz, belle 
Driade , que les Picarcb ont je ne fçay 
quelie douceur qui charme & atrire 
iofeofibleineot les efprics à les aimer » 
& qae les Mofes leur (bot plus familiè- 
res qu*aai autres François : aafl! la Mé- 
lire & la francbile leur (ôor-elles attri-» 
buées fur toutes autres nations , & n'ont 
que ce petit vice de boire volontiers d'au- 
tant. Je ne dis pas cecj , chère Nymphe» 
pour me flatter , ny par vanité : les vers 
quefe viens de reciter, font paroiftre au 
jour la vérité de mes pat oies. Toutefois 
d'autant que je fuis de celle nation , fai* 
me mieux , fuyant lapréfbmption , qu'ils 
foîent louez par autre Que par moy : 
il faut reflèmbler les Abeilles , qui 
de toutes fleurs prennent le plus doux. 
Un chacun fe peut rendre aymable par 
la vertu. 

Driade. Je confefle , Berger , qu'il - 
femble à la vérité les Picards ayoir quel- 
que flmpathie avec les Mufes : ce n'eft 
pas neantmoins que la reigle foit Ci gé- 
nérale qu'elle n'aye exception , & que 
i|uelqu*un d'emr'eux ne defroge (buven* 
icFois aox bcllei ^ualitcï qui leur font 
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attribuées, de fraficmfe & de fidélité i 
prenant en contr'efchange , & foubs ce 
voile, la feintîfe & diflimulatîcn, filles 
da menfônge' & de la perfidie. Un gé- 
néral ne peu^nuite an particulier ; & ne 
fe pe«t'quefiï|: un arbre" thargé de fruîûs 
il n*y en afyè i^ieU{a*cm de gaQé & pour- 
fy/ Vivez exempt de ce bla^riaie. Ber- 
ger i 0( corifei4az; Wmprcflîoîi. que vous 
avez acquife du^plus ndele & véritable 
Berger \de la Picardie , par les cffe&$ & 
exécution de vos promeflesu II faut néant' 
moins cognoiflre & aymer , nh chaccfn 

{)our la perfeârlon , les fuir '& haïr pour 
e vtcô. 'Mais , dites-inôy , aprci avoir 
aiofi dànfé $c chahtê fa mort def Conchi- 
ne > àvez-vous continué yo(tr^ demeuré 
en la vîlléî 

Philandre. Sçachez, belle Ofîade , qtie 
hui6b ou dit jours après les nouvelles 

" arrivées de la mortdeCôftctiîne,1eRoy 
manda aux Offifiers^de feç villes^ qu'il 
n'éftoit plus befôin de faire ajucunesgar- 
de , Jaquelteïls pou voient îever. Vous 

' pouvez penfcr, cbcre Nymphe^, qii4? ce 
mandement ftft exécuté d'une dilig^ite 
allégreffe ; te q«î me fit , n y ayaW plus 
de hazard aux ctianif^s,- aller le jour njef- 
me voir irià' petite demeure , oâ je m*y 
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couche, ravy de coAtenrement de me voir 
encore un coup patfiblement chez iiioy. - 
>4âis d'autant ;ma belle, que vous for- 
inez une plainâe contre vpAre Berger , 
& qu'en cefte aCcufation. il (ènible que 
me vouliez rencjife crir^iricl dç' leze Ma- 
jefté ; permettez - moy r^^^ Jchere^ Dnade , 
que je me jufiHie de cecrime,^*que de Ja 
profnefîè que fe vous ay ÉaïÛe ithe refte 
qu'un poinâ; de (çavoir dé vo{lre belle 
bouche , le vray Hege d'aniour y pour 
refclairciflêmênt & perfediW de Thif^ 
toire de vos chaftes amours,. & pour ce 
que voftre Jjel efprk parfaitement ^c- 
çqmply eft curieux de fçavoir Jes diitofes* 
récentes , je vous veux reciter c^ que 
contenoit la Lettre que le Roy a en- 
voyée à fes villes pour faire lever la 
g^rde , laquelle j'ay tousjours cotvfervée 
en ma mémoire pour le reflfouvenir de 
fi agréables nouvelle^, ♦ 

LETTRE de cachet du Roy envoyée 
aux villes pour lever la^gardc. * 

'Hers & biçn-aimez, maintenapt 
_^que grâces à t)ieu abus avons 
M rcftably la p^îx ça noftre Royaume, 
M il ne nous refte rien à de%er dàvaa* 



V tage. finon de faire jouir tous nos ful>- 
» jèâs du bien & repos que nous leuc 
«> avons procuré- C'cft pourquoi , ne 
» jugeàns à préfent néceffaire que les ^ 
» gardes que nous vous ^vons cy-de;-' 
» vant commandées de faire pour vof- 
» tre feureté foîeric continuées j nous 
« vous efcrivçns cefte Letre pour vous 
^ mander que vous les pouvez ceflet , 
*> & vous aflèurer que comme nous 
^ avons tien agréable la fidélité & af- 
»• feâion que vous nous ave^, faiâ: pa- 

V roiftre en cefte occafion , auflî eft-ce 
p noftre intention de vous faire ref- 
p. fentir » en toutes celles qui fe pré- 
i> {enteront , les effets de noftre bonne 
«> volonté envers vous. Donné au Bois 
M de Vincennes le 8. May 1617. Signée 
*> LOUIS î'jS* plus bas.^ PoTiEiu 

,. Phltanire. Voila , belle Driade , ce 
qoej'ay pu apprendre du Marquis d'An- 
cre^ & comme il a gouverné noftre Pro- 
vince. Las î bon Dieu , à ce mot de 
Marquis d'Ancre le fang me glace aux 
veines & friffbnne de peur, aînfi que ce; 
Capitaine vCaflandre voyant la ftatuc du 
grand Alexandre fonmaiftre , tant ce mi- 
(érable & fes gens nous ont tytannifcz 



& fà\St foufFrtr: & fi neantmoins fay 
ouy ( faut-il que je blafme ceux de ma 
nation dis, dis , Philandre , il ne faut 
rien cacher de ces mefchans : fay ouy » 
dis- }e , des hommes > auflitoft ia mort de 
Conchtne divulguée î pleurer de regret p 
le plaindre , réciter jour & nuift ks bel- 
les quaiitez , & en ces l^entations en 
perdre trois ou quatre jouts le boite & 
manger: des Picards^non Picards ny Fran- 
çois, ains traiftres au Roy & à leur 
patrie , qui neanrmoîns paroident en Tex* 
térieur,'& qui fe qoahfient bons'& fi- 
dèles ferviteurs du Roy , & qui foubs ce 
voîfle provignent, exîgbnt.&, anticipent 
les premières Charges , 6c Thonneur des 
villes du Royaume : ouy des hommes fî 
pervertis & corrompus, qui ne reflenrenr, 
& qui n'ont tien de leur premier eftre 
que le nom , plus noirs & plus puans que 
Tinfedlion roefeie , vrais coi?beaux car- 
naciers , qui ne $*arreftem qu'à la proye 
& charogne. Plaindre la rnort de Pen- 
nemy commun du Roy , de la France % 
6c en nom François , quel crime ! Mais \ 
quel facrîlege,chereT>riade,à ces âmes 
cfcrouellées, defnaturées^ demî-ufées , 
mangées &pourriei de corruption , dé 
plaindre celuy qui av oit defigné la rui^ 
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M , non- feulement des PicarJs , maïs cfe 
tous les meilleurs fervireurs du Roy i Ils 
merhent qu'on leur fâCTe ce que ce va- 
leureux Romain , ceft Hbiace vjdlorieux 
des trois Cariacès , feift à' fa propre fœur 
qui plaignoit l'un defdîtis Curiaces morr» 
fon fiance , & ne regrcttoit point fcs deux 
autres frères morts fur la place par ces 
trois Curiaces , & la blefleure de (on 
frère viftorieux. Il luy traverfa le corps 
de fon efpce , difant : Ainfi^s^en aille Tcn* 
nemi commun du pays & de ta patrie : 
de quoy il fut excufé par k peuple , con- 
ficierant le bien-<ju*il voulott à fon pays. 
Ces déteftables coyohs , coyons de faiét 
& de paroles , plaîgnoîent ce mefchant 
amheur de ik>s malheurs >& n*om point 
regretté & ne plaignent point tant d'in- 
noèens tuez 6c exécutez (ans caufe^ tant 
de perfohnes ruinées 6c violées , leurs 
citoyens & compatriotes; tous ces maux 
ne leur touchoieht point le cœur : mais 
la mort de Concfairic leur eftoit fi fenfi* 
ble, qu'ils en perdoiem le boire & le roacr- 
ger :* j'en ay retenu les plaintes & les 
regrets en ma mémoire, kfquelles je 
conferveray pour les faire paroiftre aa 
jour de vonve beau jugemeiK, potir fer- 
yir à la poftéritc de teimoignage itré-. 



proctiable de leor infamie. Mais quant 
à préfenc il me femble , ma belle , telon 
Tapparence extérieure de voftre belle, 
face 9 vray charme de t'amour , que vous 
eftes aucunement laflfe > & avez plus be-r 
foin de repos que de difcours. 

Driade. Je nedoubte point. Berger, 
qde beaucoup ont pluftoft regretté la 
mort de Conchine , que pleuré nos mal- 
heurs» ayant eu fi grande quantité de 
penfionnaires que le nombre ea eft infi- 
ni. Leurs plaintes D*eftoient point efven- 
tées, ny pouflfées de l'amitié qu'ils luy 
porroient , mais delà perte de leurs pen- 
fions , & de r^fpérance qu'ils avoient 
d'eftablir leur fortune fur la ruine » 8c 
dt% defpouilles des autres. Noftre mal 
nous eft tousjours plus fènfible que cçluy 
de noftre prochain. Ils ne laifTent pas; 
neantmoins d'eftre dignes de blafmes de 
leur infariâble avarice, laquelle les con- 
traint de plaindre celuy qui ne plaignoit 
pas la perte totale des François. Je veux . 
bieii. Berger, prefler ma créance à vos 
difcours , & prendre vos excufes pour 
légitimes & vérîtaMes. Un fidèle Berger, 
Comme vous» imt le menfonge& aime 
I_a vérité , compagne ordinaire d'une 
beille amr. Une autre fois je vous efclaii^ 
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tîrày de ce que vous defireï\ & me ré- 
citerez les plaintes de ces coyons qui ne 
peuvent edre qu'agtéables , puifque vous 
prenez plaiâr de les con(èf ver en voftre 
mémoire, affin /de nous raflFraifchir le 
refTouvenit de la naiflance de nos plai- 
iirs, & de ta fin de nos maux : fappelte 
plaifirs les nouvelles de la more de Coa- 
chine, puifqu'elle caufe noftre repos» 
«conmie la caufe efGcienre de noftre bon- 
heur. Or fus. Berger, il eft ja tard, il 
fàut fe féparer , non que je me lafle d'eftre 
iuprès^ de vous , mais pour le foin oue 
rfay de voftre troupeau auquel voftre 

Î>réfence eft néceflfaire : adieu doQc Phi-!. 
andre,jufqu'au retour : Dieu vous con* 
ferve & vous donne autant de profpérité 
que j'en defire pour fnby-meune. 

PbUandre. C eft en quoy ils font pu- 
niffables , ma Nymphe , puifque le gain 
& r.avarice font caufe de leurs plaintes: 
car fi l'amour du pays , & le, devoir qu'ils 
doibvent au Roy canotent ces regrets ^ 
ils feroient exempts de blases & dignes 
d*excufes. Tousjours , tousjours pour \e 
pays, & non pour nous , diloit Demara-- 
f hu$.Et comme ce grand Capitaine Moyfe 
& le Roy Olaure prioicnt Dieu , & le 
^queroient d efFacer pluftoft leurs noms 
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dn livre de vie , & pardoDoet à leof 
people > il faut pluftc^ aymer pour le 
pays que pour fey-uierrae , quiner 110& 
ue bien particulier à celuy du common , 
expofer librement noftre vie pour le fa- 
Jut de la patrie» & imiter ce vertuetnc 
Romain Curfius , qui pour éélrrrer {a 
ville du gouffre ardeni qui la dëvorolt j 
iè jetta dedans j guaraotilTant par ùt moit 
fil patrie d'un tel malheur. }e confefle, 
ma belle , quen ce fiecle corrompu nof- 
tre perte nous eft plus procbe que le 
mal public: c'eftce qui caufenos mal- 
heurs, & la ruine de^ cefie fl(»jflànte 
* Monarchie; car préférant le gain au Cilut 
commun » noftre profit au bien public, 
sleft cettain que tout efiaiK u^Ugépar 
l'avarice, vient a fe pervertir & corrom- 
pre. Ces meichans donnent des preuves 
certaines de mon dire , & font paroiftre 
au jour la vérité de rats paroles , qui 
louent voftrebienveuillance, & remet- 
/rfent voflre coortoîfie d'avoir prefté 
l'aureille à mes excu(ès légitimes : vos 
perfeâionsi ne pouvoient produire que 
des eâfêâs doucement accomplis, jetien- 
dray les uns & les autres pour augures 
certains de mon contentement , & ptin- 
cipes aiTeurez de mes félicitez , 6c les reiit 



dfSLj tous enfembrb ^^omme oracles divins 
de moQ bonheur. Cependant , cherô 
dfne de mon ame , puifqu'il fe faut ré- 
parer & direadiçu, ha» criftes paroles! 
taîtes que l'oubli tfefface de vofire mé- 
moire Pbilandre ; Se pour fbulager ce 
trifte dépari , que je baife cède belle 
main* aymée & adnqiirée tout enfemble 
comme un chef-d'osuvre .de la nature , 
& une merveille du monde : baifer que 
)e tiendray pour une faveur la plus infî^* 
gne qu'un Berger fçauroit jamais efperer 
de (a Nymphe , vous affeuraut que com- 
me cefte plante que l'Eufrate nourrift» 
ce Catoplepas, laquelle arrachée vift & 
reverdit toujours , & porte fa fleur ; que 
nonobftant tous les afTaults qu'une cruelle 
abfence me pourtoit livrer , je feray & 
vîvray tousjours voftre Berger. Adieu ^ 
dis-)e , jufqu'aà revoir , ame de mon 
ame , reine de mes volontez , DéelTe de 
mes de(îrs & de mes voeux : adieu donc» 
chère Driadei feul & riche honneur de 
mes jours , & la plus parfaide de toute 
les Nymphes du monde. Et toy ledeur i 
fi en mes paroles tu as remarqué quel'- 
que mot mal poli & fans érudition , ex^ 
cufe & confidere qu*un Berger Picard » 
groffîer comme moy , & qui pour toute 



efkide , comme éiCcit faine Amhoiae; 
n'a wa que ce grand livre du monde » 
oe peac avoir ]cs difcoars mignards Se 
choifîs que la Rhéchorique peur en(êi« 
gner pour attirer l'auretHe à la créance 
de mes paroles , lefquelles font plus ar« 
mées de vérité que de 1 artifice d*une 
douce éloquence , prends ma bonne vo* 
lonté pour FeffeA , & attends de moy 
les regrets des coyons , & les amours de 
ma Nymphe. La chofe promiiè eft deùe, 
& faut que YcScâ fuive la promet 
Adieu. 
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FERITEZ Chrétiennes prifentées au 

Rcy Très- Chrétien par Matthieu de 

^ Morgues j peur de Jaint Germain , en 

J620é 

•* • 

L*homme pervers met en avant noifes, & 
ceiuy qui eft rapporteur fépare les Princes, 
Proverbes. ' , 

Aye fouvesance de i^a pauvreté & de ma 
cranfgfeflton , de Taluinç '^ & du fiel. Lamenta ' 
df Jérimie^ j. 19* 

Sire, 

PUi(qae les Rpys font tellement eile^ 
vez, que toutes leurs avions font 
remarquées non* feulement parleurs fiib-" 
jeâs , niais par cous les Princes & na- 
tions 5 noqs pouvons dire avec vérité , 
que tout ce qpe V. M. dît & faiâ; , eft 
expofé au jugement de tous vos peuples » 
& particulièrement de celuy des Eftran- - 
gers , qui font curieux d'apprendre ce qui 
fe pa(Te chez nous , & fur-tout de rcco«- 
gnoiftre quel eft le naturel de nos Roys , 
îefquels ils redcAtçnr, û la renommée lc$ 
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publie vaîtlans , juftes , aymez de leurs 
fujeâs ; comme au contraire , ils les 
merpcifent , s'ils les recogûoiflent def- 
prouveus de qualicez ncceiïaires pont 
régner heureufement, & fur ces cogrjoît 
fa^es fondent bien fouvent le dedeia 
d'entreprendre fur eux. 

Nous louons. Dieu» Sire» de ce que 
V« M« donne à tous fes voiHns une très- 
bonne opinion de fa piété, probité, jus- 
tice , & courage > & que tous vos Fran- 
çois ont un grand fujeâ de prier Diea 
pour la confervaûon devodreperfonne, 
laquelle règne (i heureufement qu'aucun 
rfa fubjed de fe plaindw que voftre 
Empire foit accompagné d'injuftice 8c 
de violence. Cède cognoiflânce que tout 
voftre 'Royaume, & les pays qui nous 
environnent, ont devoftre vertu, aug- 
mentent grandement leur eftonnement, 
terfqu'ils voyent la Royne voftre mère 
eflofgnée de vous , qu ils oyent parler dé 
plufieurs allées & venues qui fe font inu* . 
tiiement , & de tant d'efpérances & di- 
layements de fon retour auprès de vous. 
Ceft un énigme que chafcun veut in- 
terpréter félon fa fantaîfie , & peut-eftre 
que perfonne ne'^rencontre le fens des 
Autheurs, Ccll une pierre d'achoppé-* 
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ment , à laqaelle npn-feulem^^nt toure U 
FrarKe , mw toute l'Europe bronche. 
Xemenu peuple en parle avec ignorance , 
la plufparc des Gentilshommes avec paf- 
Cion , beaucoup de vos Confeillers & 
des ^raad$ de voftrc Cour avec inie- 
reft. Les Edraiigers qui ont l'œil ouvert 
fur nous , croyent qu'iji y a da vice de 
quelque cofté , & peut-eitre des deux ; 
disputent divecfement de la caufe de cet 
efiet , qu'ils ne fe peuvent imaginer eftre 
bonne. 

Les gens de bien qui ne regardent que 
Dieu , & n'eCcoutent que la raifon , (^ 
gardent bien de juger mal de leur Pria* 
ce 9 puir<|ue Dieu defFend la mauvaife 
penfée contre lesi Roys. Il ne leurrefte 
rien qu'à déplorer ce malheur public , 
qui eft fcandale à plti£eurs , & lujeâ de 
divers lugemems à tous , à fçavoir » coipr 
me il fe peut faire quun Roy de t^ès- 
bon naturel , )uAe>& pieux , lailTé mineur 
par fon père • & beureufement eonfervé 
en fon bas aage par le foin d'uoe bonne 
mère, fage , vcrtueufe , pleine d'aflpeâioii 
envers fus enfans» & fur-tout envers V.M. 
fbit cependant e(k>ignée de vous. C'ed 
un objeâ pitoyable > qui ne feroit digne 
9ue de filente Se de larmes^ (x la nonr 



fcieniie nobligeoic à faire entendre à 
V. M. à fon peuple, & aux Eftrangers^ce 
que Dieu dcfire en cet endroit , de peur 
€)ue ia vérité retenue injudement n'attire 
¥ixe de Dieu ; afin auffi que ceux qui 
pourroient porter un mauvais jugénienr 
des allions de V. M. ou de celles de la 
Royne Ùl mère , foyent deftrompez , & 
quant & quant empefcher que l'altéra- 
tion , que nous (çavons bien n*e(lre point 
dans voftre cœur contre la Royne voftre 
mère » ny dans le cœur de la Royne 
voftre mère contre vous » ne devienne 
tous les jours plus grande en ceux qui Ce 
jvoudroyent imaginer qu'elle eft en tous . 
deux , pour nourrir celle que le dedr de 
brouiller a jette dans Tame. de quelques 
particuliers. 

Je dirai donc avec autant de refpeâ: 
qwe de vérité , que je croy , Sire , que 
V. M. ne fut pnc pouffée d'aucune pa(^ 
fipn , lorfqu elle defira Tefloignement de 
la Royhe fa mère , voftre bon naturel 
ayant tousjours efté enclin à garder les 
loix de la piété naturelle & Chreftienne » 
laiquelle, comme dit faint Paul , eft" utile 
à toutes chofes , outre la promeflfe de la 
vie préfente qui eft la récompenfe que 
Dieu donne à ceux qui Iiûiiorent leurs _ 

perça 
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pcres & mères , & celle de la vîe éter- 
nelle , en laquelle vous efpere2 de régner ', 
après avoir longuement & heureufemené 
gouverné les peuples que Dieu vous a 
donnez en charge. 

Je ne doute point , Sîre , que vous 
n*ayez tefmolgné voftre bonté , lorfque 
vous avez prié la Royne voftre înere de , 
fei retirer pour quelque temps d*auprcs 
voftre perfcnhe, & avez peut-cftre eu 
quelque légère appréhenfion de fon re- 
tour; & ma raifon eft que l'expérience 
du pafTc nous enfeigne que les fèrvi^ 
leurs qui fe font voulu emparer des per- 
fonnes de leurs Maiftres > pour les gou-* 
verner tous feuls , les ont tousjours loufi 
traits à leurs pères & mères ou tuteurs, 

{)ar des cbnfidcrations fi fortes 5 & tel- 
ement raifonnables en apparence , qu'el- 
les ont efté capables ou d endorfnir , ou 
d^ftoufïer la nature, laquelle on ne 
f^auroit porter à retenir les juftesfeftên* 
timens du fang, que par des rations plus 
puifTantes que le fang mefme , comme 
feroient celles de coulervation de Photi-^ 
neur , de la liberté ou de la vîe , & en 
un Prince celle du bien de Ton Eftat , Se 
repos de fon peuple t duquel le Souve- 
rain eft le père, & comme tel il eft oblige 
Recueil^. . D 



de pràcurer ion bien du préjudice du 
çoncentemenc de Ces plus proches. }e 
dis donc ,Sire,t]ue fi V.M. aeftc pré- 
venue par des ferviteurs qui vous ont 
▼oula pofléder feuU » il ne faut pas douter 
qu'ils nayent employé ces confidéra- 
lions , ou peut-eftre de plus violentes , 
pour adoupir les tendres refTentimens de 
voftre anfie, retenir les larmes qu*Alc- 
icandre Je Grand fut contraint de laider 
couler devant fa mère» après que (on 
favory eut prir beaucoup de peine pour 
tafcher de Tendurcir. Loué (oit Dieu » 
Sire, de ce qu'il a donné tant de force 
à voftre erprir, que s'il a efté furprisde 
quelque petite deffiance» il ne s'e(l point 
encore porté jufques au me/pris , & beau- 
coup moins jufques à quelque pernicieux 
dellernv Nous cognoidons par-là que fi 
quelqu'un abufant de voflre oreille , Ta 
iroalu remplir de difcours , par lefquels 
les (èrviteurs defrobent aux pères & mères 
les cœurs des enfans y & fiir-tout des 
jeunes Princes, pour les grands profits 
qu'on en peut retirer , V. M. monftre 
qu'elle les a condamnez en fon ame , en 
s'eftant tenue dans la modération, que 
la calomnie a fait pafler à beaucoup de 
I^ces qui avoient plus dVa^e & plus 
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d*expérîence que vous , maïs qui n*a* 
voient pas tant de bonté. Quelle appa- 
rence y auroitil audi que des mauvais 
rapports peuvent donner quelque attein- 
te à voflre ame» pour la porter à uii 
mauvais (bupçon contre la Royne voftre 
mère ? Qui ne (caît que toutes les mères 
font poudées par la force du fang à de- 
firer la grandeur de leurs enfans, & que 
ce defîr eft encore plus ardent en Teforic 
des vefves, & fur-rout des Princefles, 
lefquelles ne pouvant plus tirer de nou- 
veajx fujeds de gloire des génércufcs 
entreprîfes de leurs maris , ne regardent 
que jes^aûions de leurs enfans, comme 
celles qui ont la féconde part à leur bon« 
ne ou mauvaife réputation ? Celuy qui 
penferoit que la Royne voftre mère n*a 
point ces redentimens , feroit obligé de 
monftrer en elle quelque vice qui les 
euft fait perdre , & à cotter des cffèfts 
par lesquels elle euft fait paroîflte cedef- 
faut. Mais fi on voit au contraire des 
véritables preuves de (on aiïeâion à faire 
efclâtter voftre gloire : fi elle l'a con- 
servée en voftre bas aage avec beaucoup 
de peines , employant toutes fortes d'ar- 
mes pour maintenir la paix de laquelle 
dcpendoit voftre grandeur & Teftablif- 

D ij - 
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fement de voftre auâoricé après la mort 
du feu Roy voftre père : fi elJe a en- 

^irecenu la tranquillicé publique par fts 
veilles» prières, & gratifications qu'elle a 

. faites à ceux qui pouvoienr, ou mieuxfèr-* 
vir , ou nuire davantage ; & (î elle a en> 
ployé toutes fortes de moyens pour ga- 
gner le temps auquel vous puifliez faire 
valoir Tauftorîté que Taage vous auroit 
acquifè : fi pour acquérir des amis, elle 
a pafTé au rravers des dangers » & mcÇ^ 
prifé toutes les appréhenfions qu'on luy 
a voulu donner pour Tempefcber de vous 
allier au plus grand Prince de l'Europe: 
ft elle vous a donné une efppufe par* 
fai|9be, que ceux mefmes qui, ont tou$. 
}ours efté ennemis de fa maifon » ap.- 
prouvent le choix que la Royne voflrç 
fpere en a faiâ: ; fi pour afïèrmir davat^* 
lage cefte piiifTante alliance > & empef?*- 
cher que le mal ne revienne plus du 
cofté qui a tant traverfé le feu Roy 
voftre père , elle a donné fa fille voftre 
fqBur , la envoyé fi loing de fa préfcnce 
en un aage^fi tendre, ëc a fait cognoif- 
tre que la cpnfidérat|on du repos de 
vpftre Royaume furmontpit Ces leffen» 
timens naturels ; qui ojfera dire ^ue 1^ 
Rpy9!r ypftte fPCfç 4)'ay.t point ayn^é 



vbilre granaèut ? Mais rroiivéroit - ôrt 
bien un homme fi efloîgné de rai(bn » & 
abandonné de Dieu , qui peuft s'imagi"- 
ner que la Royne voftre mere ne cherift 
tendrement voftre perfonne? Cette pen- 
fce cft un crime de leze-Majefté. Seroîr- 
il bieli podlble que la Royne voftra 
mere euft quelque amertume contre fon 
Roy & Ton enfant , puifqu*elle pardonne 
/î franchement à des feçvitcurs ennemis ? 
Pluiîeurs perfonnes fçavcnt que ceux qiû 
cftoîenc auprès de la Royne voftre mere 
devant Ton départ de la Cour , luy ont 
fou vent donpc advis des fecrettes me- 
nées de ceux qui luy ont rendu depuis 
de cruels defplaîftrs. Elle n'a jamais 
voulu prévenir, ny par efloîgnemeht , ny 
par main*mife , les pernicieux deftèîns 
de ceux qu'elle a pu eftouflèt fans bruit 
dans le berceau de leut fortune > & après 
avoir recêu des injures fi atroces , qu'elles 
ont efmeu tous ceux qui n*ont point d'au, 
tre intereïl que le commun des pères & 
meies, & celuy que tous les ferviteurs 
du feu Roy voftre père, & les voftre» 
doivenf avoir , entre lefquels il s'en eft 
trouve quelques-uns qui Ce fout voulu 
porter jufques au mefpris de leur vfe, 
pour Ce rendre maiftres de celles des 

Dii) 
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âuthêur$ des afBiâions de la Royne vodre 
mère , & ont evklc mefine z6te pour 
leur maiftreflcquAbifaï avoit pour Da- 
vid conrre Semei. Sa vertu a tempéré 
cède ardeur > & a fait retraite dans h 
fort de la patience, où elle. a recogneu 
la providence de Dieu , qu'elle a rupplsé 
de vouloir pardonner Ton injure parti- 
culière , 6c pour la publique , & pour 
celle qui vous eft faiâe 8c à tous Tes 
enfans , qu'il pleuft à la Majeflé divine 
de vous la defconvi Ir , afin que vous 
ayez la gloire de la faire réparer par les 
voyes les plus douces que^vous advi- 
fefez. 

Je (^ay bien , Sire » que ccn qui re* 
cognoiffent en leur ame les grands dei^^ 
plaifirs qu'ils ont donnés à la Royne voilre 
mère, jugeaDS de Tes renèminiçns par 
la grandeur du mal qu'ils ont fait ^ 8c 
duquel ils fe (entent couipables , feront 
tellement défians ^ qu'ils Te perfuadetont 
que Jes feux •qui (è couvef oient dans un 
coeur vindicarif , & autrement compp/i 
^ue n'eft celuy de la Royne voft re mère , 
vleodrotit à la fin à s'allumer par le fouf- 
fie de quelque mauvais confeiUpour 
ïaire un furieux efclat de vengeance au 
préjudice de l'honneur qui eft deti à voftre 
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perfonne. Confiderez» Sire, ce qui s*e(l 
parfle contre la Royne voftre mère 9 & 
«omme on a efté fcandalizé dedans Se 
dehors voftre Royauoie» de. ce que pour 
avoir la defpouille de Ct% ferviteurs y |oa 
a violé le refpeâi qui eftoic deu à (on 
exrra<%on 9 à Ton mariage > & à voftre 
naiflànce, Neaôtmoins elle aimeroic 
mieux mourir que d'entreprendre queU 
ue chofe qui vous apporraft du defpiai- 
h , & troublaft;/aQC foir peu le repos de 
voftre efprir. Sire » voftre confcrvacioa 
luy eft trop chère , & par (on inclinatioa 
( laquelle furpaftè routes les afFeâions de$ 
meresj & par la rai(bn ^ut luy fait veoir 
que n^ayaiit après vous qu'un autre fils» 
^lieauroir avec laconfcience perdu Ten- 
rendement, fi en vous procurant que^ 
que fafcberie » elle auroit caufé la moia<^ 
dre altération à voftre fantéi fur laquelle 
non-0>ulement toute fa confolation , mais 
encore (on emiere afturance.eft fondée. 
On ne peut dire aufli avec vérité £ 
que le féjour de la Royne voftre inere 
auprès de V . M. puifte apporter quelque; 
trouble à voftre Éftat , ou divifion daa$ 
voftre Cour. Le foin qu'elle a eu de 
conferver la paix publique en voftre bas 
aage 3 di I« reftablir lorfqu'elîe a efté 
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perdue, TOUS rendent les tefmoîgnage^ 
du contraire. Et les mefcontenteaiens 
qui font en vcftre Cour, par tourvoftre 
Royaume , & parmy lesEftrangers alliez, 
font aflez cognoiftre que fon ablênce a 
apporté da défordre à vus affàîres , des- 
quelles elle' ne Te veut point méfier que 
par vortre commandement,& s'employer, 
quand il vous plaira, pour ramener les 
cfprits efgarez, pour entretenir vos fer- 
viteurs, veiller à Tcdutation de Mon- 
iteur , &le confirmer earaflfèftion qu il 
vous doit. Elle veut eftre le lien de la 
bonne intelligence qu'il doit avoir avec 
vous, qui fera le plus fort rempart de 
voftre Royauijie. Elle defire empefcher 
que les mauvais ferviteurs defireux de 
gouverner, ne jetttent la dcfuhîôn entre 
ies enfâns,'& fç comporter éh yrayfe 
mère, laquelle n*ayant que deux fils , 
craint tôusjours que quelque malheur ne 
la réduife à runîté de tivîa , cil laquelle 
j a fort peu de feureté; Ceft pour ces 
râifonsque la France defire que la Roy ne' 
yoftre mère s*approchè!de vous : ce n*efl: 
point pour controîlérvos confeils ,' vcfs- 
aâions , ny vos plaifirs qui font les^plus 
innocents qu'un Roy puiflfe prendre en 
Voftre aage. Elle ne veut rien de voui, 



Sire , fi ce n*eft qrie vous ayez agréable 
qu'elle foie en un lieu auquel elle vous 
pui(îè fervir avec toute afFurance^ & 
veiller fur les déporremens de ceux qui 
regardent la fucceilîdn de Tes enfans. Elle 
fçait bien, Sire, que raxîome de TEm- 
pereur Marc-Aurele eft véritable , que 
jamais celuy qui a régné, n^aeftéaflfeuré 
entre les mains de ceux qui tuy ont pu 
fucceder. V. M. ne peut eftre mieux 
alTeurée que d'avoir près de foy celle 
qui à intcreft à vofffe confervatîon, parce 
que la fienne en defpend ; & à voÏÏre 
grandeur, parce qu'elle» y a part. Qui 
doutera que fes affèiîbions , lefquclles pro- 
ccderft de l'inclination dufang & delà 
force de la raifon, ne foient beaucoup 
plus finceres que celles d'un ferviteur 
flatteur ? Qui oferoit dire que V. M. en 
fon âge , & Monfieur voftre frère au fien , 
n'ayeiit befoin d\in œil , que Te vray 
amour envers lés enfans tienne tous- 
jours ouvert? Croyez^, Sire , que rien 
ne le peut faire fermer à une mère , qu'u- 
ne grande folie ou un vice énorme. Les' 
ennemis de la Royne voftre mère font 
obligez de monftrer en elle Ton ou 1 au'^* 
rre, s*ils vous confeillent de la prîverde 
fes droits & de fon contentement. Mais 
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]e crains fort » Sire , qu'ils ne vous veutf- 
ienc ofter unayde, laquelle vous eft ho- 
norable ëc néceflàire > doi\ je cire, ma 
première cooclufion» 

Que la Royne voftré mère n'ayant 
jamais rien faic qui lui puifle apporter ; 
le moindre blafine; mats au contraire , 
ayant tousjours fait paroiftre durant & 
après voftre minorité» que Ces defleins ne 
rendoient qu'à voftre confervadon «gran- 
deur & repos de voftre Eftat , quand 
V. M. luy voudroit ofter la cognoifTànce 
des afiaires de Ton Royaume» vous ne 
pouvez en conscience la priver de voftre 

Fréfênce» ny de celle de fes enfant» à 
éducation desquels elle eft obligée de 
veiller, n'y ayant aucune considération 
ny divine » ny humaine qui Ten puifte 
difpe nfer , ny fen priver que par violen- 
ce , ft on ne fait paroiftre qu'elle eft 
entachée des vices pour lefquets les loix 
Impériales & Royales efloignent les pè- 
res & mères de leurs enfans. V. M. pe- 
fera donc, s'il luy plaift , fi les Eftrangers 
qui jugent de tout par des règles qui leur 
font communes avec nous, n'ont pas un 
fujet bien apparent de croire qu'en Tef- 
loignement de la Royne voftre mère , 
il y a eu 011 de ToppreiSon» ou de^la 
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jufiice. La première jeueroit une ta(che 
fur vous pc fur/Tpftre Çqnf^il. La fe* 
conde mectrok uq blafmefur la Roy ne 
vofire mère iSc fut fer defpprtèmens 
paffèz : d'où Je rire cefte (econde vérité 
Chreftiet^ne. _ . 

Que pour ofier toitt fuje<% de mal 
penfer » principalemenc aux Etrangers 
qui ne cognoidçnt que les chores exté» 
xieures 9 igoorans les iècrets ceiTorts^ui 
les conduifent ) y^ M. eft obligée en co»-- 
fcience de leur faire paroiflre par une 

!)atfai£le réconciliation avec la Royne 
à mère, que vous nielles point coulpa« 
ble de rigueur » ny la Royne voftre mère 
de vice. Rien ne peut deftrottiper les 
nations qui font autour de nous » èc beau« 
coup de François qui peuvent ivoir des 
penfées mauyaifes » que la veiiuë de la 
Royne voftremcre auprès de vous avec'' 
contentement & honneur. Da refte ch4^ 
cun donnera cequi s'eft paffjé à Tâge^ 
on l'attribuera au con(eil des mauvais 
ferviteurs. Et E>ieu qui donne fa, malé« 
diélioo à l'enfant qui contrifte (à mère » 
comme a dit le Sage^ vous comblera^de 
béncdiélion , iorfqoe le feul intçfeft de 
la confcience, qui eft le premier ^ doit 
eilre le plus puiflaat» vous fera oublies 
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cclivjr deffFâtotus'^ui voas fehvîronn : 

qui -empefclïehr^ue te* choies -fie -tî^vï 
nct)$ <hns leiâPs^Téte/tiiturcF, Ic^ tu 
nent hors de lèiir èehtrc 9 , Se "par ~C£! 
£fqaenc «n eftat de violence » Wâublle \ 
içauroit durer; ou il faut qae la prav 
<lence divine quîne la conduire de vc 
affaires , & que toutes les expérience 
dés fiécles paiîez foyept trompeù/e!?. 

Là IIP règle Cbreftienne eft que V.M. 
ne doit point s*eftonher Ci la Royne mère 
prend toutes fortes de voyès légitimes Se 
raifonnables , pour tafcher de s^appro- 
cher de V* M.-&de fes enfans , qo*e//e 
ïï*a pu abandonner qtfeil préférant fe de- 
voir de (ujette à V. M. à celuy de mère , 
duquel elle a cru jufques à préfent cffre 
defchargée par le foin que V; M. pren- 
droit de réducation de ceux que Dieu 
a fait fortir de ion ventre après vous/ 
V. M, s"en eft digtiemcnt acquittée ; maii 
voftrc vigilance, Sire, nepeiitcfirpen/er 
la Royne voftre mefe de cefte folliciru- 
.^e. Car -encore que vous teniez le lieu 
de père, cependant V. M. ne peut avo/f 
plus de dro^it, que celuy qui Teft par 
nature, auquel la mère ne pçut /ans 
charge de confciençe remettre tellemenf 
^es enfans communs, qu'elle s'en dé- 



^ '"^^ porreemîérementrQùen V.M. veutad- 
i'^^^ joufter à cefte puifTantê & preiïanre con- 
l^' '^i (îdcratiion divine les huniaines, entre 
j P^^i lefqiielles la principale eft tousjours celle 
' ^^9^i de. l'honneur , jugez ^ s'il vous plaift ^ 
'^'^/"J Sfrè, ce que devroit faire une grande 
fte^és\ PrinceflTe, laquelle voulant donner à Diea 
^P^k les injures qu'on luy fait, fe fouiîeroît 
^ofes. ^pas en quelle réputation le inonde la 
^^cVi trent, Vefcoutant que le tefmoîgnagéde 
^^fflff ia confcience,' laquelle ne luy reproche 
mi rien qui puifTe ternir fa réputation, 
^ppo- îJ'auriez vous pas fujcdk de vous plain- 
^a'A dre d'elle , Sire , fi par un excès de bonté 
çi(- elle vouloit oublier le tort qui vous fe- 

?re, roit fait, & qui vous apporteroir un no- 

h table préjudice ? Or vous fçavez bien , 

7- ^ Sire , que s*il y avoir quelque fujeû de 
(/ déshonneur en la Rpyne voftremere, il 

réjailliroit fur vous ; & qu en un Royau- 
me où la naiflance fait les Roys , les en- 
£ans ont ud très- grand intereft à ne per- 
mettre jamais que leur mère reçoive le 
moîndfedefplaifir , qui puilTe donner 
guelque léger & apparent fdupçon 4e 
vice, duquel les ennemis tireroient du 
profit : d*oi\ \e tire ceftê conclufiôn , Sire, 
que la Royne votre mère oubliant le 
rtflcniîment de Tinjure qu on luy pour-' 
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toit avoir faîte , eft obligée de retenir, 
celui de la voftre» de Monfîeur, 6c de 
Mefdames , deux de(quelles eftânc ma* 
riées dans des Maifons qui font des plus 
relevées de TEurope , & qui doivent 
prendre part & incereds par les droits 
d'alliance, elles auroient fujec d'eftre 
mefcontentes » (î la Royne voftre mère 
ne taTchoit par toutes voyes permises 
de leur faire cognoiftre que la (èule vior 
lence de ceux qui Ce font emparez de 
V. M. a caafé Ton efloignement i Se que 
leur ambition & avarice ontefté les four-^ - 
ces des amertumes , qu'elle a eu avec 
patience durant trois années j pour ne 
donner point de derplaifir dans lequel 
ceux qui ont cet avantage fur elle d'ef- 
tre tousjours à votre oreille , vous eudenc 
jette en vous prévenant par quelque 
mauvaife appréhenfîon. ConHderez aufli , 
s'il vous plaift , Sire, avec quel foin la 
Royne voftre mère doit conferver Thon- 
neur quVIle recognoift avoir receiî , 
d'avoir cfté femme du plus grand FLoy 
du monde. N'eft-elle pas obligée de 
maintenir courageufement après la mort 
de fon cher efpoux la gloire de fon mi- 
riage , comme durant (a vie elle Ta ver- 
tueufement gardée ? Et vous eftes obligé 
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d*honoret lamémoite du feu Roy voflre 
peie 9 duquel vous tenez Teftre t & dou- 
Dlemenr Je Royaume » tant par la nai(^ 
fance que par la peine qu'il a eu à vous 
.KafTurer ^ de force que voftre bonne in- 
clinarîon vous porteroic à eftimer & 
contenter fa vefve, quand vous feriez 
d'un autre lia que le (îen : mais lor(que 
vous adjoutexez à cefte qualité celle que 
voftre naifiànce luy donne , & par la- 
quelle la Royne voftre mère a pri/è prin- 
cipalement le bonheur de Ton mariage » 
& que vous penferez auflî qu'elle a efté 
voflre Régente , vous jugerez quant & 
quant, Sire, rétroîte obligation que la 
Rpyne voftre merij a de ne permettre 
pas que /à trop grande diflimularion 
donne la moindre occafîoti de penfer , 
qu'elle mefprife tant foit peu Thonneur 
qu'elle a retiré de tant de grâces que 
Dieu lui ^ faites. Ces raifons (ont aftèz 
fortes , fans y adjouter celles qu'on peut 
tirer de TextradWon de la Royne voftre 
mère. Ervous fçaurez bien juger , Sire, fi 
la dignité de la maifon de laquelle elle eft 
yftiie 5 U' doit porter à prendre toutes 
fortes de voyes équitables , pour faire 
copnoiftreà tous les Princes Chreftiens, 
defquel^ elle eft ou parente ou alliée >. 
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qu'elle ne permettra jamais que les (ïens 
liiy fâflent quelque rejproche d'avoir trop 
néglige de rechercher l'honneur auquel 
ils ont leur part , comme îls en auroîenc 
au blafme , fi elle en avoit donné quel- 
que fujet. 

La quatriefme vérité eft , qu*une bon- 
ne mère d'un Roy eft obligée d'embraf- 
fer tous les moyens quelle croit eftre 
juftes , pour s'approcher de fon fils , lorf- 
quelle voit, pu fa petfiDnne, ou fi^n re- 
pos , ou fon authôrité , ou fes aflFàires en 
danger , principalement fi Tadvîs qu'elle 
peut donner de loin, eft rendu inutile par 
ceux qui ont beaucoup de pouvoir ibr 
refprit de leur Maiftre, & ont fon aureille 
jour & nuia. Si la nature par un-admi- 
rable effort donna, la voix à un enfant 
tittaet , pour advertir fon père du glaive 
qui penchoît fur fa tefte, & arrefta la 
main du meurtrier ; fera-t-il dît qu'une 
mère deviendra muette , & perdfa la pa- 
role en voyant fes enfans en péril évident, 
comme ils font ctans entre les, mains de 
ceux qui cfpererit trouver quelque féli* 
cité en leur mort , & en la dîfpofitîon des 
ferviteurs , lefquels pour s'acquérir lés 
bienveillances fe rendent les difpenfa- 
teurs de tous bieiifaids de V. M. & 



Vous chargent de tout ce qui eft trouve 
mauvais , pour vous jetcer dans le meP- 
pris & dans la haine , laquelle , fi vous 
n y prenez garde, pourroîc produire quel- 
que fouflevemenr public , auquel ceux 
qui ne vous ayment que pour le profit 
qu'ils tirent dé vous, ne refifteroient pas 
autrement qu en faifant bouclier de leur 
Malftre , & comme Je valet de chambre 
d*Augufte, vous préfenterôîent au Tau- 
reau pour faire rempart de voftre hon- 
neur & de voftre vie, s'il la falloic ex- 
pofèr pour fauver la leur , & s'ils croyent 
par ce moyen obliger un fuccefTeur à leuç 
confervation? Croyez, Sire, qu'il y a 
eu beaucoup plus de Favorits ingrats en- 
vers les auiheurs de leur advancement , 
que^de mères de Roys falis amour en- 
vers leurs enfans. Il n"y a eu que les* 
maraftres : mais des autres en fi grand 
nombre, qu'il ne s'en trouvera pas ùii 
de ceux qui fe font entièrement en[î parez 
des affaires 8c perfonnes de leurs Maif- 
tres , qui ne les ayent à la fin ruynez, 
fi la cognoîflauce du Prince , ou la fureur 
d^uh peuple irrité , ou la juftice de Dieu 
ne leis a -prévenus par quelque remar^ 
quabfe jugeménr. 
Sire , uue bonne mère comme eft la 
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voftre » verra un bon fils 8c un grand Roy 
dans ces dangers, & elle ne dira mot ? 
Elle n*aura riy la voix de mère , ny celte 
de Confeiller de voftre Eftat , ny de fi- 
delle nijetce ? Le {àng & le ferment h'ou* 
vrsronr point la bouche pour vous prier 
de prendre garde à vous ? Elle fçaura la 
grande défolation qui eft en voftre Cour , 
que vos Princes font efcarrez , vos Par- 
lemens efmeus , voftre Nobleftè mal 
traiAce, voftre peuple accablé, voftre- 
domaine diflipé » vos alliances mefpL'i- 
fées, les intelligences avec les vbinns- 
rompues , & on voudra qu'elle n'aye que 
des larmes muettes 6c des foufpirs^ fans 
voix f Tout ce qui la confole , eft qu'elle 
D*ignore pas que tous les fentinlens de 
vos fujets (ont femblables , & qu'ils s*ac*« 
cordent tous à dire : €'eft une chofe dé* 
plorable de voir un Roy qui a de. très- ^ ^ 
grands avantages de nature & de grâce 
de Dieu , en danger de tomber dans les 
affligions , faute d'apporter le remède au 
mal qui luy eft caché , & qui ne fort 
de la face du Prince , comme dit Sab* 
mon, que par ta tromperie de ceux qui 
(ont auprès de luy ! La mère & la femme 
de Coriolanus (brtirom de Rome pour 
fe }etter à genoux devant ce grand Ca- 
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piraioe, & lay repréfenrer le tort qu'il fait . 
à Ton honneur & au leur de ruyner(bn 
pays. Ces femmes feront tomber les ar-» 
mes des mains » 6c les larmes des yeux 
à un homme cruel j& voftre bonne mère 
voyant le danger dans lequel on fette 
voftre perfunne & voftre Eftat , ne vous 
payera point avec les plus tendres affec- 
tions de Ton ame ? Il eft certain , Sire y 
que voftre volonté ne fe porte jamais 
qu'à toute juftice. Empefchez donc auflî 
que voftre nom ne ferve plus à Topptef^ 
fion. On a commencé par là la ruynede 
voftre authoricé , & aliénation descœiirs 
de tous vos (ujets. Preirez garde à ceux , 
lefquels après avoir pillé voftre Royau- 
me y veulent mettre le feu , qui ont 
cherché Tappuy en un Prince, que l'am- 
bition ne peut permettre qu'un jfeint 
amour en voftre endroit» & efloignent 
voftre mère en laquelle la vertu U 
conferve (încere. 

Il y a quelque temps que la Royne 
voftre mère vous euft donné ces bons 
avis : mais elle s'eft tousjours fouvenue 
que V. M. la pria par fes Lettres de 
l'année paftee de jne faire point d'efclar. 
Elle vous obéit » tant patce que le mal 
n'cftoit point H grand qu'il eft à prcfenti 



• flu a caufe qu elle croyoîc auflî que ceux 
qui en eftoient les autheurs , apporte- 
roîent du remeJe au palTé, & uferoîent 
de plus grande mrfdeftie à Tadvenir , 
outre qu'elle efperoir que V. M. luy re- 
donnant fà place auprès de vous 5 elle y 

' ppurroit élire avec confiance *& conten- 
tement » pourveu que ceux qui fe def- 
fient d'elle , parce qu'ils Font ofFcnfee, 
& ceux qui le veulent perfoader qu'elle 
1er a maltraitez, n^ayent joint leurs în- 
Çcrefts & leurs partions pour luy donner 
tous les jours des nouveaux fu jets de det 
plai/îr. Sire, la Royne voftremerècon- 
neut bien à Tours qu'en vain elle vous 
advertiroit des défordres de voftre Eftat: 
car outre qu'on luy ferma la bouclie par 
l'affeurance qu'on luy donna de Tamende* 
ment, qui étoît tout ce quelle defiroît, 
elle trouva, Sire,. qu'on vous avoir tel- 
lement prévenu, qu'elle pouvoît dire ce 
quePcrféus de Macédoine difoit de fou 
frère Démccrius, que les Romains avpienc 
retenu fon efprir , & ne tuy avoicnt rendu 
que le corps. Elle reconnut bien que 
puifque les larmes & les affèaions du 
premier abord n'avoient point eu de 
force , routes les parples qu'on employe- 
roit feroîent perdues; & que ceux qui 
proteAoient avec tant de fermens de 
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vouloir vivre a Tadvenir franchement & 
à defcouverr,cherchânsen raeftiie temps 
Tabry des p)us fortes places , tefnioi- 
gnoient un mauvais ombrage , & en don- 
noient quant & quant à la Roynen&ere, 
laquelle ne pouvoir penfer autre chofe, 
finon que ceux qui prenoient les meil- 
leures citadelles du Royaume, & mar-' 
chandoient tous les Gouvernemens-, 
cherchoient des bonnes rerrakes , ou pour 
s'y jeiter après avoir faix du mal , ou s'y 
vpuîoienc cantonner pour en faire. Le ' 
premier deffein venoit de malice, & le 
fécond de deffiance qu'ils faifoient pa- 
roiftr^ trop clairement en un temps au- 
quel ils proteftoient à la Royne^voftre* 
mère d'avoir une parfaite confiance ea 
fa bonté. Tout ce qui s*eft traité du de- 
puis^ a efté accompagné de bonnes pa- 
roles & de belles Lettres fui vies des 
cffedts tous contraires : les avions onc 
fans cefTe deftruit les proteftatiôns , tout 
ce qu on a avancé eft qu'on a changé les 
violences en mocqueries » qui font incon- 
nues à V. M. pa|ce que les hommes 
qu on vous a produit pour envoyer à la 
Royne voftre mère , ne luy ont rien 
apporté de voftre part que çt qui avoit 
^^é ^.djoufté PU dirpinué à vos comman*- 
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démens» Se ne vous ont rapporte qae 
ce qui avoic efté approuvé par ceux qui 
les ont vu ou fait voir avgnt. vous à leur 
recour. Se qui ont fait retrancher tout ce 
qui vous pouvoft donnée quelque cog«- 
noiiTance du mal que la Royne vodre 
inere fouâTroit, & de celuy qu'elle re- 
cognosflbit en vos affaires : tant ils ont 
en horreur les confeils qui portent des. 
véritables Se fidèles, affèdions. 

Tout ce qu'on pourroît objeéler , Sire , 
eft que ,V. M. a fouvent defiré que la 
Royne voftre mère vinft auprès de vous : 
& il eft vray , Sire , que toute la (incé- 
rité qui a efté en ce defir , eftoit en Tame 
de V. M. mais bien efloignée de ceux 
qui ont cru que Ton retour apporteroit 
quelque mauvaife influence pour eux , 
ou it tout le moins leur ofteroit l'efclat 
qu'ils ont en fon abfcnce. Car encore 
qu'ils ayent fait femblant de defîrer fa, 
préfencç, les œuvres qui font les meil- 
leurs tefmoîns des afFeûions, ont bien 
fait cognoidre qu'ils ont la douceur à 
la (aile , Se Tamertume au cabinet. La 
Royne voftre mère ne veut point trom- 
per , Se vent fe garder d'eftre trompée : 
elle fçaît bien que ceu^ qui continuent 
deloffenfer en la fupplianr devenir au* 



près de vous , rappellent avec la langue , 
& la chalTent avec la main : elle a trcs- 
fagemenc fait de différer toiasjours (à ve- 
nue, de peur qu*elle ne rendift euco e 
plus coulpables ceux qui le font desja 
atTez pour fa retraite. Et encore qu elle 
foit aflurée que V. M. ne pourroit Ja- 
mais eftre portée à confcntir qu'on luy 
fift defpUifif , fi e(l-ce Sire , qu'elle a 
fujet de Ce défier de ceux qui ont en main 
vos armes » vos Finances , & toute voftre 
puidance , avec laquelle ils peuvent faire 
tout ce que la crainte qui eft la plus 
forte de leurs pallions leur fuggerera. 
Que fi elle les portoit à quelque violent- 
ée, cela pourroit donner un mauvais 
nom à V. M. encore qu'on n*euft em- 
ployé que fôn pouvoir fans le con&hte- 
ment de fa volonté. En un mot , Sire , 
la Royne vôtre mère temoigneroit de 
l'imprudence fi elle alloit en quelque 
lieu , ou d'en faire à quelqu'un : mais 
elle n'a pas tant de fiijet de craindre les 
armes que fes ennemis ont pris de voust 
comme elle fe doit défier de celles qu'ils 
ont d'eux- mefmes, qui font les finefies 
& fecrettes perfidies qû*elle a déjà tant 
expérimentées , que ce feroit manquer de 
jugement dt ne les appréhender pas j & 
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tomber fi foaveoc en mefines pîeges (ê<» 

roît on cefaioignage de peu d efprir* 

De coac ce di(cours V. M. peac re- 
cueillir. Sire , que raflèatance de voflre 
perfbnoe, la gloire de Tofhe répuracion , 
le repos de voftre Royaume , le con- 
tencemeot de vos peuples > la farisFaâton 
des Etrangers t ne dépendent que d'une 
parfake réconciliation avec la Royne 
voftre mère, qui fera d'autant plus fa- 
cile , que chacun croit qu'il n'eft ques- 
tion que d'efloigner des perfonnes qui ne 
feront pour cela efloignées de Cçeur. Dieu 
vous commande. Sire, de ne vous fou- 
venir pas tant des afTeélions d*un bon 
Maiftre, qu'on puifle foupçonner de vous 
que vous ayez oublié celles d'un bon 
Prince & d'un bon fils. Comme vqus 
avez des qualicez qui vous rendent fem- 
blabie en beaucoup de chofes à voftre 
bon ayeul fainâ Louys duquel vous 
portez le nom. Dieu vous ayant donné 
fon bonheur en ce que vous efles heu- 
reux comme luy en mère', en femme , 
en frère , & le ferez, s'il plaiû à Dieu, en 
enfans ; faites auflî cognoiftre non-feu- 
lement à voftre peuple , mais à toute 
s l'Europe qui vous regarde, que vous ne 
voulez point donner aucun fujet qui 

puifle 
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fùxfTe faire dire que vods ayez^ quelque 
afverfion de la Royne. Tous les pères & 
mères qui font la plus grande partie de 
vôftrç Royaume , ont intereft à ce grand 
1>ien , ils' vous prient de leur donner 
cefte confolation , & ce bon exemple à 
leurs enfans » comme vou» donnez à tous 
celùy d'une innocente & vertueufe vie » 
là nature vous conjure de remettre ct^ 
{a, place ce qui eft violenté en n'y eftant 
pas. Origcne a dit que le nom de père 
eft de grand myftere, parce que Dieu le 
porte pour aoftrç regard ; mais que ce- 
luy de mère eft de grande révérence. 
Nous fçavons bien que ce refpeél eft eq 
voftre amciceux qui ont lebien.de«vous 
cognoîftre , n*cn doutent pas : mais Dieu 
dehre dé vous q(ue la Roytîe vôftre mère 
vive contente 6t liohoréé près de vous 
pour fatisfaireà cieux qùî-pouf roîent avoît 
quelque mauvais fentîment du contrai- 
Te, a6n que vous ayez la récompenfe 
que Dieu a promife au quatrie(me Cbou» 
mandement. Aflurez donc voftre vie en 
la terre 8c au ciel ; & que les appréhen- 
fions « craintes , avarices , & ambitions de 
quelques ferviteurs ne vous privent point 
de te bien, qui donnera un grand lufice 
à voftre réputation. ; * 

Recueil &. g 



, Si Dieu appeltoit de ce monde h Roy« 
ne voftre mère, voudriez - vous qu'elle 
en (bnift fans avoir cefte confolation de 
vous voir , & de vous donner la bén^ 
4iâion que vous n'avez point eue du feu 
Roy voftre père ? Son efprit que nous 
croyons eftre bienheureux > vous com- 
mande de confoler voftre mère en fon 
abfence» & de fervir de père à Tes autres 
.eo&os » qui vous honoreront davantage » 
lorfquela Royne leur mère vivra auprès 
de vous y avec le contentement qu^elIe y 
doit avoir. Piifipez courageu(èment les 
empefchemens d'un R grand bien, Sire ^ 
tes obftacles ne font pas grands , pûif* 
qu'ils peuvent eftre oftez (ans violence , 
(ans guerre , & avec ji^ice Se louange. 
Tout ce que la Roype voftre rnerê ae- 
{ire> eft d*apprqch^r df vous , & de voir 
tous les (|;(pf its d|9 vos fuJ>je^s p^r^^^ 
ment réunis r ^^ q4e routes les forces 
de cet ^ftat fayent joinâes enfenible 
pour retire voftre règne heureux* Les 
voejax de la. Kq^^ voftce mère ne ten- 
dent qu'à ççla. Et cxçy^z^f, Sire, qu*eUe 
Êie vlea to^. ks iqurs quit luy faÂTe 
gra/Ce qi^au Miti^ de m monde elle 
yoni puii]^ U'i^^ ^vec une ; belle foite 
d'enfans, qui donnecoiM; erpérance que 



la Courôntie 4c ttzncû fera tousjours 
Fjôrtée par ceux qat feront ifltis de foà 
'faiig. 



FRAT MANIFESTE de la Rûyne 
mcrc envoyé au Rcy en iCao. 

LA Roynç mcre du Roy voyant avec 
toute la France, à fon très^gran^ 
regret, les défordres de cet Eftat venus 
jafques à un tel point, que le mefcon- 
lentement univerfel qucn ont tous les 
fujçts du Roy ,^n pourroit produire une 
entière fubverfion j animée des vrais fco* 
lîmens de mère, & fortifiée par l'advis 
des Princes duiàng , autres Princes, Ducs» 
Pairs , &c Officiers de' la Couronne , 6c 
& Communautez de ce Royaume: fup* 
plié très humblement -le Roy de trouver 
bon qu'elle luy faHeent^dre les moyen» 
qu'elle eAime les plus convenables pour 
y pourvoir ; parce qpe Torigine dés maux 
de l'Eftat confifte en ce que perfonne 
n'ofe parler librement au Roy fur les 
occurrences les plus importantes. S. M. 
eft très-humbleniem fîipfdiée et cpnfî- 
derer que les Roys les prédécefl<?iirs' 

E ij 



(ioo) 
ayant tousjoars plus qu'aocans ancres de 
hi terre fait cefte grâce à leurs Cdjets^ 
que de leur donner libre accès auprès 
d'eux , il eft très - néceflàire non-feule- 
ment qu elle permette 3ux plus grands 
d'approcher fa petfbnne^ mais en outre 
qu'elle laur commande , cçmme anfE à 
fes Parlements & autres Commuoaucez 
de luy repréfenter ce qu'ils eftimenr im- 
portant pour le bien de fa perfonne Se 
de (on Eftat, fur peine d'encourir Tin* 
dignation du ciel & la fienne. 

Les remèdes des maux des Eftats dé- 
pendent principalement de réqûité &de 
la prudence d'un Gonfeii bien^reglé. Sa 
Aiaieftéeft très-humblement fuppliée d'en 
vouloir eftablir un , qui fa(Iè Ces fonc- 
tions avec ordre convenable à fa dignité » 
& ia liberté qui luy eft due pour cet 
efFeâ.On eftime à propos d*en eftabljr, 
quatre » aufcfuels fe rapporteront toutes 
ks affaires de l'Eftar. 
' I. Le premier compofé de Cardinaux , 
Chancelier 9 Garde des Sceaux » Arche- 
Yeiques, Evefques, & Prélats de vie exem- 
plaire 9c de probité coghue , en tel 
, uofnbre qu'il plaira au Roy , avec telles 
autres perfonhes qu'il aura agréables, dé- 
faut qui fe traiftcrottt les affaires qui 



concerneront PEftat & polifce de Tordrez 
Eçdéfialiîque. . . î 

^ II. Le fécond des Chancelier, Maref« 
chaux de France , ColoDOels de la cava-. 
lerie & infanterie , Gonverneurs de^ 
Provinces, Secrétaires: d'Eftat , Maref- 
cbaux & Maiftres de. canip ^ devant \eC^, 
quels Ce rapporteront toutes les agraires 
de la guerre.. ^ . ^. 

III. Le troifiefaie) des ChanceUferp 
Garde des Sceaux, Sur-Iiiiendant^&In-} 
tendant des /Finances , Secrétaires ^a 
connmandenients , anoens Se éxpérinien- 
tcz Confeiliers d'Eftat, devant lefqueli 
on agira de la direâion & mamemeba 
de toutes les Finances de i'Eftat ::^n^ . 
forte toutefois que les réfokttions quit 
fè prendrc^nt tant en ce Confeil qti*cs deu» 
fufdits, feront rapportées au Roy yen préA 
fence des Princes de fon fang , & amreb ^ 
Grands , pour eftre authorifées ainft qu'il 
luy plaira. - 

IV. Le quatrie/ine fer^ compofè des 
Chancelier , Garde des Sceaux , 1 2. Conr 
feillers par chaque quartier : (çavoîr,4. du 
corps Eccléiîaftique » 4. de {a MobleiTe » 
& 4. de la JuAice, &c les Maiftres. des 
Requeftes ordinaires de l'Hoftel, devant, 
lefquels fe décideront les affaires, qui 
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concernent 1e$ parties , fors celles qui 
font de Jursfdiâion contencieafe , leC- 
quelles feront envoyées félon que leur 
nature le requerra. Ce Confeil aufli ne 
pourra plus faire évocation des caufès 
pendantes devant ks Juges ordinaires ou 
par appel aux Parlements » (urfeeir , caf> 
ièrs ou révoquer fur Amples requeftes 
les Arrefts donnez avec cognoiflfance de 
cauie , ny décerner aucunes Gbmmiflîons 
pour juger (boverainement les procès 
crimineb. 

Y. Or d'autant one ce n*eft pas allez 
4'eftablir un Confeil» ù tous les Ordres de 
TEftat n'en reçoivent les Règlements qui 
lieur font néceuaires , S. M. eft très-hum« 
blement fuppliée, pour ce qui concer* 
ne l'Ordre Eccléfîaftique » d'arrefter en 
ibndit Confeil que l'Article IX. de l'Or- 
donnance d'Orléans fera religieufement 
obfervé pour la nomination aux fiénéfr 
ces confiftoriaux , fi elle n'eflime plus k 

(propos que ceux de fon Confeil d'Eglife 
uy propofent tous ceux qu'en leur con- 
icience ils recognoiftront capables d'eftre 
jpourveus aux Bénéfices qui vacqueront . 
pour , fur leur advis , en choifîr tel qu'il 
bsy plaira. 
vil. S. M, trouvera bon aulfi de faire 
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obferver les Bulles des Papes Pie èc 
Sixte V. & fur le fu jet des fimoniés & 
confidences, comme aufli de révoquer 
toutes réserves & coadjâtoreries , for^s 
celles qui (bnc accordées au cas de droi^. 

VII. De faire que les Evefques ré(i^ 
dent en leurs Diocè(es , Se y faÂent leurs 
fondions 6c vifîtes , fuivatit les Con(EF- 
tutions Canoniques ; & que les Monaf- 
teres & Cottveucs foient réglez par les 
Supérieurs des Ordres > aflèmblez félon 
les ordonnances des Conciles ,* 6c ftaturs 
particuliers de leur Ôtdre. 

VIII. Pour ce qui regarde la NobleC- 
fe, S. M. eft très-humblemenr fuppliée 
de pôùrveoir aux Offices de la Couron* 
ne, Gotiverneurs des Provinces, Villes 
& Places , premières Charges militaires 
de fa Maifon, de petfi)nnes de grandes 
6c illustres familles , tous vrais 6c natu- 
i^els François, & ce , en confidération de 
leurs fervîces , & que les Charges de Ca^ 
pitaines, Lieutenans, & Enieignes des 
Régiments de les Gardes , & autres 
entretenues , foient données à ceux 
qui par Tordre de la guerre y devront 
monter de degré en degré , lî ce n*eft 
que quelque fervîce fignalé le convie 
à en ufer autrement , & celles des 
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Gentilshommes de Ta Chaofibre, cenr 
GentîIsËomines » Maiftres d'Hoftel , 
Gentilshommes fervans > Efcuycrs d*eC- 
curie , Archers de la Garde > à perfon^ 
nés d'extraâion noble. Elle oftera auffi^ 
s'il luy plaift , la vénalité defdites Char- 
ges, révoquera tontes les furvivances 
^ui en onr efté données. , 

IX. S, M. eft aoffi fuppliée de faire 
paflèr en Loy fondamentale , qu'aucuns 
Favorits ne pourront plus avoir de forces 
& de places» fi elles ne font en fi petit nonfi- 
bre & de fi petite conféquence » qu^eftant 
marques de faveui^^ne puifiènt eftre fonde- 
ment de puiflànce reddutableà leurs Mâif 
très & à rEftat.Et pour ce qui s'eft fait de»- 
puis quelque temps contre la teneur de 
ceftepropofitiooyS. M. y apportera, s'il 
luy plaift , un tempérament requis ^ tel 
quil eft defiré de tous tes gens de bien. 

X. Pour ce qui regarde ta Juftice 9 
S. M. eft très-humblenient fuppliée de 
maintenir fes Parlemens & aiirtes Cours 

' -ibùveraines en leur authotité, confor- 
mément aux Edits de, leur eftablidè^ 
ment , de faire exaâemjsntpbferver les 
Ordonnances fur le règlement de lajufr 
tice. Et pour obvier aux abiis qui s*y 
commettent ^ à la foule & oppreflign du 



peuple , de trouver boa que nulle cotn^ 
miffion ne puifle eftre envoyée pour exé- 
cuter dans les Provinces ,. fans eftre prci 
fntetement vérifiée aux.Parleni^ns, 8c 
de ne faire pafler aucuns Ediâs par (k 
préfencç & authorité , que lorfijue la 
notoriété fera pacoiftre que tout delay 
fera dangereux. 

XI. Pour ce qui eft des FSnajnces, 5a 
Majefté eft très - humblement fuppliée 
de retj:^nchec l'ufage des Gomptans^ de 
modérer à Tadvenir les penHons , dons s 
&defpenfe$ » enforte que Ton peuple ett 
puiÏÏe eftre foulage»^ pour le pafTé faire 
fjaire une exaéle rechercha des abus 6c 
malverfarions.contniifes au ^naniement 
4^ dîftribution de fes Finances , fans ex-- 
i^ptîon ou compofîtion quelconque ;& 
que les deniers qui en proviendront , fe-r 
ront employez à la fupprefEon des Of- 
6ces des Finances, qui retrouveront eftre 
les plus préjudiciables aii peuple. 

XII. Elle trouvera bon aujQf^sil luy 
plait , que les dons & gratifications ex* 
cedans la fomme de trois mille livres» 
ibyent vérifiez en fa Chambre des 
Comptes y & p^yezr feulènpieiit au der-« 
nier quartier de Tannée courante , Ies\ 
charges ordinaires de TEftat préatabler 
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meut aconkite ; te qae les donarai res 
(ajcm oblfgn (f exprimer en iSors Let- 
tres , les antres Lettres de don qo^ik ao- 
ront eo dorant les trois années précé- 
dentes. 

XIII. Et poor empefcber les grands 
9c exceffifs tnter^ àoe tirent les Offi* 
ciers des Finances , Ions nrécexte d ad- 
Tance & prcfts par eux laîâs à S. M. 
cite arreftera » s^I loy plaîâ > qu'ils ne 
pourront plus feîre à Tadvenir , Snon en 
vérifiant premierenient en ladite jChafn- 
IsredesGimptes Temploy du fonds qu'ifs 
doivent avoir en leors mains. 

XIV. Pour pourvoir an feulagement 
du peuple » S. Mé eft foppliée de faire 
on règlement (br le payement des Ga* 
belles 9 afin d'empefcher la vexation que 
/boffrent les fii)efts do Roy , par les Pre» 
vofts f Archers , & auttes Officiers du 
tel » A! révoquer les 50 foU par minor , 
qui ont efté depuis peu reflablis , à b 
grande cbatjé de fon peuple. 

X V.Ordonner que les Fermiers des Ga* 
I>eIIes , Aydes, & de tou^aiétres fub^des , 
ne pounont éiire recherche en exéài- 
tions de leurs baux fix Aois après qu'ils 
feront expirez. 

XVI. Et que les conmiffions extrb» 



oîelinaires pour l'exécution ^e TEctît Jes 
Courtiers de vin , 6c autres marchandi* 
(es , feront révoquées , & tout ce qui a 
cflé (a\dt au préjudice de h Déclaration 
du mois de Jatljec 'i^io. portant révo- 
cation de pIuHeurs Ediâs & Commif* 
fions. 

XVII. Il fera arrefté fous le bon plaî* 
fit de S. M. que tout demeure d;avls pour 
eftablir nouvtaux partis qui ne concer- 
nent point le rachapt du Domaine y ex- 
tinâion de nouveaux gages > fdpprellioa 
d'Offices , rachapt des Aydes , Ventes 8c 
Gabelles ^mats font à la chargé 8c foule 
du peuple » ne foyent ouys au Conleil » 
ainis rejectez & punil$ i s'ils entreprennent 
de Éaîre telles ouvertures. 

XVIII. LeRoyeftwès-hîamWement 
fupplic de pourvoir pour re^éeution di 
ce que deSiis, de moyens infaillibles» 
qu'il ne foie pas libre à ceux qui pour 
leuts interefts panictfliers ont (buvent 
empefché qu'on iie receuft âk$ cfifèfts 
advantageux de fés bonnes iiitentiôtls » 
de faire le mefine en cefte occafion. 

Ec moyennant Vtffeà de eè régk^ 
tnerit y lŒfiat reprtàdni fa première 
fpUndcur ^ tous les fmnçots fefkmt evnr^ 
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iens ^ la E^ytu^ Us Grands^ tous les 
Ordres & Comnmname:^ iticebry , loue-- 
Tont Dieu, de voir régir le Roy avec 
bénUiSicns $ de font qiiefiant aymé 
& chery de tous fis fabjeSs & de 
ums les Efirangers ^ craint & redouté 
de tous fis ermemis y il pmjfi agir piaf- 
fantment & glorieufimcm dedms & de* 
hors le Royawnen 

Faiâ à Aogets le i8. Joillec i6ie. 

CEft advfs a efté envoyé ao Roy : 
niais ceux qui eftanr les plus puîf* 
fans auprès de Iny , abo&ns ^ (on au* 
thoriré, Tooc empeiché de le recevoir & 
cfenrendre la fappllcation très humble 
que la -Reine luy faifoic d'arrefter le 
Murs de (es armes pour conferver le xe- 
pos à Ton peuple. 

La Reyne voyant cefte procédure du . 
tout inouye, & qu'en mefme temps loa 
defpouille le Duc de Longueville & au- 
tres Gouverneurs particuliers de leurs 
gouvernemens, quon inrerdit fes prio- 
cipaux Officiers de la Juftic^,.qu'on prend 
les villes de ceux qui Taf^âionnent , & 
qu'à Tombre de raccommodement qii*on 
faitremb1antdetraiâ:er,oritdrche^e fai« 
;e des pratiques au. propre liçu de fade^ 
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meure., & d'y gagneif des gens Gôntr*ell^ 
Sa Majefté a eftiméeftre obligée de don- ' 
lier cognoîffance à toute la France de 
1 indigne traitement, dont on ufe fton- 
feulement en fon endroit, mais des 
principaux fujeâis du Roy, à fon propre 
préjudice, & contre les bonnes inclina- 
tions- qu'elle a tousjours recogneues en 
luy , &par après pourvoira fa défenfe, 
félon que la nature Tenfeîgne à un chaf- 
cun : demandant à Dieu, & attendant 
de fa bdnié les remèdes au défordre de 
TEftat , & qu'il luy plaîfe faire retomber 
les maux que la guerre attiré après foy 
fiirie chef de ceux qui en font les au- 
iheurs. 
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LEJtETABLlSSEMENTdesEvefques 
& 'EccU/zaftiques de Btarn^ en leurs 
honneurs^ fondions de leurs Charges & ' 
jouiffances de leurs Bénéfices ^ ou fuite 
des heureux fuccès du voyage du Roy. 
J620. 

L Es longues U opiniaftres réfîftancês 
des Bearnois aux )u(les volontêz dii 
Roy & aux Arrefts de fon Con(êili fur 
le reftablifTemenc des Evefques & autres 
Eccléiîaftiques du pays en leurs honneurs 
& bien remporel de leurs Bénéfices, 
avoient trop lông-temp^ bleflî la patien* 
ce de Sa Majcfté , pour négliger d ad- 
)oufter aux divers lauriers donc elle eftoir 
couverte » la gloire de fe faire obéyr en 
une fi faindte & fi légitime Ordonnance* 
Sa Majefté fe trouvant portée à Bor- 
deaux preiïa-la vérification de la majn-^ 
levée des biens defdits Eccléfiaftiques 
de Ton pays de Beam. Le fieur de la 
Force Gouverneur & le premier Préfi- 
dent daConfeil dudic pays edoienc venus 
audit Bordeaux a(Ièurer Sa Majefté , que 
fans douie ils fcroient vériBer ladi£^e 
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tnàin* levée. Mais au lieu Je veoir lés 
effets d'une, telle vérification , on n*en* 
tendoit de jour en jour Hnon des broîâs 
du contraire, & les empefcbcmens qu'y 
formoient tant les Miniftres que quel* 
. ques féditieux Gentilsbomtnes du pays , 
deiquels rinfolence alloit jafqu'à faire 
des aflèmblées en armes , & menafcer 
ceux qui entreprendf oient Texécution de 
la volonté de Sa Majefté. , 

^ Lé Roy en cefle attente féjaurna dix 
jours à Preignac, qui eft un village au- 
delà deBourdeaux, où il erprouva tou* 
les les incommoditez qui fe peuvent fouf- 
frir en un très-mauvais logement , fans 
pouvoir eftre divenipar le plaifir d'au- 
cune forte de cbaiTe , tant les lieux cir« 
convoiiiAs eftoient peu capables de luy 
en donner f exercise. Ncantmoins Sa 
Ma)eilé furmonta rous les defplaiârs qu'el- 
le y pouvoir avoir , jttfqu'au neufiefme 
d'Gâobre, remarquable pour eftre le 
jour du martyre de S. Denys Apoftrede 
la Fratice , auquel .arrivèrent deux Con- 
ièillers dudit Confeil de Pau en Bearn,. 
qui ydulurent renionftrer à Sa Majefté 
les difficultés qui avoîent cfié trouvées .. 
à la vérification de la mainlevée du 
l>ien des Eccléiiaftiques. Ils eflàyeient 
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de perfuader qu'une furieufê Cédïiiotk 
s'effoic efmeue en ladite ville , & que 
tous les habicans avoîenc pris les armes 
contre le (leur de la Force leur Goùyer- 
heur, & contre le Confeil pourempef- ^ 
cher une telle vérification ; toutefois que 
. le temps pojarroit adoucir les humeurs » 
& qu'ils eiperoient qu ea retardant enco- 
re Sa Majefté feroit obéye* A quoy lejG- 
di(Sbs Confeiilers n'eurent autre refponfe 
du Roy<v qu'un ' commandemetit de fe 
retirer, & qu'il feroit que fa préfence 
reftabllroît & affeureroit poor jamais 
aux Eccléfiafiiques la jouyfTance du biea 
qui leur appartemjit. Le Roy réfolut à 
rinftaiit de7>artir le lendemain pour s eu. 
aller à Pau. Et bien que mille diverfes 
incommoditez du mauvais chemin luy 
fuiTent repré&ntées par lefdits Cohfeil* 
1ers , il n'y feuft ni appréhenfion de fa- 
rnine ni de péril quelconques qui peuft 
divertir * fa géncrofitc , laquelle s'affir- 
mit en la réiolutioh du voyage par le$ 
diflîcultez qu'on luy propofa ^ comme 
jugeant une entr«pri(ê indigne de fon 
courage , ji ejle n'eftoit hàzardeufe & 
difficile. 

Il partit donc le lendemain lo. Qâ:o- 
brç, &traverfant leiidéfctts des landes^ 
* Détourner. 



fut coucher à Caienove , ie là païlËi 1 
Rocqueheir auffi trcs-fafcheux & mâu^- 
^ vais logement , d'où il fe rendit le i j. 
du roe(me mois à Grenade » première 
vîIleduBearn » où TAdvccat général da 
Confeil de Pau , penfant rompre le voya- 
ge au milieu du chemin , vint, préfenter 
à Sa Majefté un Arreft dtidid Ct>nfcil', 
portant la main-levée » tant de fois au- 
paravant par eux refufée, duquel Arreft 
la teneur enfuit; 

ARREST de vérification de VEdi^du ' 
Roy ^ en faveur des Ecçlépafiiques 
de Bearn^ 

PEr lo Confeil Crampes aflèmblades 
fo vift TEdiél de Sa Majeftat futf U 
man Ihebade en faveur des Eccléfiaftt- 
ques dcu préfent pays, 4c datte à Paris 
dos mées de Septeme 1 6174 Autre Edidfc 
deu remplacement dos mediflz méesAt 

' San. Arreft deu Confeil Privât de Saditô 
Majeftat ab la commiflion y attaxade deu 
fécond de Febvrier 161?. Lettres de jufi 
fipn deu vingt-cinq dejuillet après fignéesi ,; 

^ & autre juflion deu dix*huiâ; de Sep^emé 
i6to. Reftat ques fequen lafdites Lettres 
de juffion, ledit Edià delà man Ihebade 
dudit mces de Septeme 1617. & dea 



^ 



^emplaflement dudit mées & an» & A^« 
xeft deu Coofeil Privac de Sa Majeftac 
ab la CommiC^on da fécond de Febvrier 
1 6i8. feran legen ^ pubUcatz & rcgiftratz 
per efiac le concingac en acqaet» ezecsi^ 
rat, gouardac & obièrvac fequien lot fox:- 
me & teneur. Faiâ à Pau le dohat d*Oc- 
iobre mil iiz cens ving. 

Là mefine k trouva le Sieui: de la 
Force» lequel avec pareil de&in de faire 
retourner fa Majefté» fans eftablir par fa, 

I»réfence une parfaire obéiifance en ces 
ieux efcartez » où l'ombre de fon auguf^ 
te nom à peine elloic cogneue » re- 
préfeota tout ce qui Ce pouvoir figurer 
de fafcheux Ôc incommode à fouffiir en 
un voyage. Mais rien ne put diyerdr 
le courageux defir que le Roy avoit jfe 
faire recognoiftre fa puiflance » & d'un 
mefme coup afièurer pour jamais la Re« 
ligion Catholique » & fon authorité 
Royale dans uq pays qui fembloit la 
mefcogooiftre* Sa Majeflé leur comman-» 
da de s^'en retourner» Se les afièura que 
dans deux jours elle fe rendroirà Pau. 
, Le 14; continuant fon voyage, elle 
fut coucher i Darfac efloigné feulement 
de cinq lieues de Pau» capitale dùdit 



-pays , où tes principaux habitans de la* 
dite ville vindrenc au-devant de Sa Mar 
Jefté, pour (çavoir fa volonté touchant 
là c^monte dé Ton entrée. Aufquels le 
Roy fit refponfe qui! entrerojt dans^^Pau 
comme Souverain de Bearn, $'il y avoir 
une Eglife pour y aller defcenclf e : mais 
que s'il n'y en avoir point > il ne vouloir 
ni cérémonie d'entrée ni poyle 5 * pour ce 
qu'il feroit malféant à fa piété de rece- 
voir des bonne^rs en un Heu, où il^iy 
auroît ni Eglife ^ ni Autel, pour y rendre 
grâces à Dieu proteâeùr des Rpys , qui 
l'avoit jufqaes là conduit comme par 
la main avec toutes (brtes de bénécÈc*! 
tîons en fon voyage. 
^ Lejeùdy ij. le Roy entra dans Pau 
fans appareil ni cérémonie > ou le refte 
4e la journée fur employé à Fouie des 
harangues que firent tant ceux du Con« 
feil & de la Chambre des Comptes» 
quç les Miniftres. Le Roy y féjourna le 
lendemain & le Samedy 17. partir pour 
aller à Navarrin , place importante dif- 
tante de Pau de fepr grandes lieues. Sa 
Majefté y eftanr arrivée, après avoir foy- 
mefme viiîté la place , veu le canon , les 
munitions & les armes, commanda au 
lieur de Modené d'aller faire^ entendre 
? Dais. 
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fa volonté au fîeur de Salles Gbuvernear 
dadst Navarrin , qai eftoic que le Roy 
fçachant ctqm s*éftoitp^(îe dans la Pro^ 
vince , & les diverfes eiitreprifes qui 
avpienc efté faiâes pour furprendre cefte 
place , Sa Majeftc avoit réfolu de le deC- 
charger d'une (i pénible garde en raage\ 
caduc où il eftoiCs approchant de qâa- 
tre*vingts ans ; toutefois que ce ,n*ëiloit 
pas en intention de le priver du fruî6k~ 
de «Tes fèr vices , mais au contraire Tea 
recompenfer dignement & luy donner 
du repos. A quoy ledit fieur de Sallçs. 
ne reHfta aucunement, & tefmoigna eftre 
preft d'obéir aux votontez de Sa Majefté , 
qui luy fit délivrer cent mille livres avec 
un brevette Marefchal de camp eaiès 
armées. 

Dans cède place qui eft petite , maie 
très- bien fortifiée, furent trouvez qua- 
rante - cinq gros canons tous montez 
for roue , & quarante coulevrinies où 
pièces moyennes ^ avec telle quantité 
" de balles & poudres qu*pn tient y en 
avoir pour tirer plus de dix mille coups: 
outre quoy la place eft encore grande- 
ment bien fournie de munitions de boa* 
che. 

Ledit Heur de Salles fe voyant preft 
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d*en fortîr, déclara à Sa Majefté qu'il y 
avoic quelque nombre de grands vafcs 
d argent doré à Sadide Majefté appar- 
tenans, qui eftolenc renfcrmezv^en quel- 
que lieu fecrec qu il dcfcouvrit. Quoy 
fai<flr , le Roy nomma pour Gouverneuc 
le fieur de Poyenne , dont chacun loua 
grandement refleftion fondée fur la ré- 
putation qu'il s*eft acquife en Guyenne 
& en Bearn par fon courage & fa fidé^ 
lité. Changement qui ne put donnet^ 
aucun fujeft de plainâe à ceux de la 
Religion prétendue réformée , veu que 
ladite ville de Navarrîn, par leur propre 
confeffion , n*eft point ville qui leur cuft 
efté donnée pour.feureté , ni qui.aitefté 
Jamais comprifè es Ediâs & articles qui 
leur ont efté accordez. 

Le lendemain Dimanche i S. du mois 
& jour de S. Luc , Sa Majefté y fift dire 
la Mefle devant que partir , & par cefté 
picufe aftion fift que les défolez Catho^ 
liques de ce pays-là curent comme un 
JuDÎlé , veu qu'il y avoit jout pour joar 
cinquante ans que la Meffe n*y avoit efté 
dlde : car la vérité de Thiftoiremarqué 
Que depuis la defFaide des troupes du 
heur de Therides Lieutenant général eâ 
Cuyenne, par Je Comté d« Montgo/nme* 
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ly, qui fe renconna il y a cmquâfite ans^ 
& en mefme fâifon que^e reftabliflc- 
raenc, Mefle n'avoir point efté célébrée 
au^ic Navarrin > de façon. que la révolu- 
tion entière du cinquantiefme fêmble 
avoir donné aux Catholiques de ce pays« 
U un Cimâ: & heureux Jubilé* 
' Le Roy retourné à Pau fie le Lundy 
tenir une alTemblée des Eftats do pàyis ^ 
où les Evefqiies & Abbcst furent rcftâ- 
bljs en leur ancien rang & féance » fiii* 
vanc TArreft cy-inferé. 

AKRFST pour Ventrée & féance des 
Evefques & jibbe^ es Confeils\ 

LE detzenau d'Oâobre 1610. Per lo 
Cbhfeil Crampes aflèmblàdes, fo déli- 
bérât for le cahier portât au Confeil de las 
parîs de Sa Majeflat per le (îeur de la Vil* 
Jauclair Con(èiI!er en (on Confet^'Eftac 
&; Privât , & Secretary de fons^comman-* 
dcHiensdeudic jour & an, fageradedeu 
fugec la Sadite MajeQat, enfembs fur la 
Requefte deus Evefques & Abatz^ deu 
prefent pays» per aber l'entra de & voutz 
deliberative en lo Confeil ab las medî/ês 
prérogatives que leurs prédeceflears de 
ion apuntamen au pée de^ guerre , reftar 
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quelosâttîctes deudit cahier en nombre 
de qaarante-fept refponces de Sa Ma^ 
)eftat> faille àd'acqueftzenfemble Papun» 
umeni de ladite Requefte feront kgitz , 
publicatz & regiftratz fans , préjudicy : 
néanmoins le fut très-humbles ^emonf- 
trances à Sa Majeftat fur le contreneuc 
e!i los cinq^ fieys, fept & quatorzal ar- 
ticles i qui fou oluna modixe natute fur 
los onzal dix-fepc & trenteceyfl: & coii- 
tingut à ladite Requefte pec les difficul» 
tez qui s*y rencontrent. 

Ee Mardy lo. Sa Majefté fift une 
a£kion toute digne deiâ piété redonnant 
aux Catholiques la grande Eglife de 
Pau , depuis près de fbtxante^ans profa* 
i)ée par les Mini (1res qui y faifoient leur 
prefcbe. Les bénédiâions accouftumées 
y fotent premièrement faiâies par PE« 
yefque : puis fut faidte une procèflion 
de là jufques à unç autre Eglife feule 
reftée aux Catholiques, en laquelle fut 
porte laugufte & très*faihâ Sacrement 
de VAutél^ avec une révérence încognue 
en ce paysrlà depuis plus de cinquante 
ans : car en le portant' aux malades y le 
Preftre de ladite vîHe qui eftolt feul , 
n'avoir la liberté de le porter finon Ce» 



crettetnent & foubs le manteau. Lé Rey 
fuivy de toute fa Cour affilia à cefte.pro- 
ceflion , puis ouyt la Meffè qui fut chan- 
tée dans cefte grande Eglife reflablie 
pour Texercice d'un fi fainâ Miftere , 
lequel n'y avoir cfté célébrée depuis le 
bannidèment des Eccléfiaftiques. 

Le mefme jour fut faille la réunion 
de la Couronne de Navarre & Souve- 
raineté de Bearn à la Couronné de Fran- 
ce, & pareillemenr fut arrefté que les 
Parlemens de Navarre &T!e Bearn ne 
feroient dorefnavant qu'un feul, compofé 
de vingt - deux ConTeillers 6c de trois 
Préfidens, de Tune & l'autre Religion: 
fur quoy intervint TArreft qui s'enfuit» 

^RREST de réunion de la Couronne 
de Navarre & Souveraineté de Bearn 
à la Couronne de France. 

LE vingt Oftobreitf 20. per le C^n- 
feil Crampes affèmblades fou veiftes 
leus Lettres patentes de Sa Majeftat dé 
date des deshuau des prefent niées , figna- 
desdç Sadite Majeftat, &t:ontfefignadeg 
per Deiomenîe ab le fàjget de cere verte, 
portante la réunion de la Couronne de 
Navatre , pays fôuverain de Bearq au^ 

^ dore 



dore & dottefau à la Couronné de Fran« 
ce d^une part , union deus Officiers de 
la Juftky & Chancellerie de fainâ Poc- 
hy ^u Confeil ordinary de Pau d'une » 
attribution des pays de Séria audid Par* 
lement de Pau d'autre. Ereâion de deux 
Offices de Goniêillers de faveur» deus. 
Pxpcuraires généraux de Pau d*autre, Rct 
tat que lefdices Lettres patentes ferati 
legides» publicades & regîftrades per 
eftac le contigut es acquerès gardât & 
obferrat , fegulez fa forme & teneur, & 
néanmoins que ie iaus le bon plai(îr| 
de Sa Majeftat fequiez las conclufions 
de lasf gens du Roy » los Advocat & 
Procureur général de la bafTe Navarre 
faran la funâionde lors charges en las 
Crampes civile & criminelle^ 
Signé j CâZ£m Avy£. 

Et d'autant que Sa Majefté reccut phi- 
* /leurs plaintes des Perfans qui eftoieni; 
les chefs pu Colonels des gens de guerre 
dudit pays 5 dont le nombre monte juC-. 
qties à huiâ mille hommes, armez» les 
deux tiers Catholiques qui pouvoienc 
eftre aiïem&lez & mis en campagne par 
lefdits Perfans» {kns attendre commif--^ 
£on du Roy, lefdites Charges de Petij 
^ Recueil &. F 
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fatis furent fupprimées , à caàfe die leiir^ 
infplences , oppreflîons & mauvais craie* 
temens^ qu'ils faifoienc aufdics hommes' 
zttncz & fur téur aux Catholiques. Les 
termes de TArreft font : 

URREST de fupprejfion des Perfans , 
ou Capitaines de la gendarmerie de 
Bearn, 

LE vingtiefme Oâobre 1610. per le 
Conieil Crampes aflfemblades fo dé- 
libérât fur les Lettres patentes fignades 
de Sa Majeftat 9 & concrefignades per 
Deiomenie, de datte des detzenaa des 
prefent mées ab fo faget de cere jaune 
jmrtantes fuppreflion de las Charges de 
Capitaines deus Perfans des prefent pays. 
Beftatque lefdites Lettres patentes feran 
legides» publicades & regtàrades leçon- 
tiûgut es acqueres goardat & obfervac 
ieqniez la forme & , teneur. 
Signée Cazenaxtve* 

Ce foDt les efFeâs miraculeux que la 
toute-^puifTance divine (e plai^ à rendre 
ouvrages de noftre Roy» lequel pour 
couronner tant de fainûes & généreufes 
nâions , & pour la confoJatîon de fes 



fisbjefb Catholiques da pays 5 9 fondé 
un Collège de Jéfuides à Pau, & donné 
mille efcus pour le baftimem de TEglife 
dés Pères Capucins en la mèfn^e ville* 
Et afin que la vraye Religion renaiflante 
ne foie traverfée en fon progrez par le 
vice ou par l'ignorance , la piété de Sa 
Majefté a fur - tout recommandé aui 
Evefques qu'ils euffent foin de veiller 
k)ue pamvy les Curest de leurs Dioce(ès 
il n'y en euft un feul dont |a doébrine^ 

Erobité Se pureté dé vie , fte fuflTent éga^ 
îment efprouvécs.- 
De combien d'aâions de grâces doit 
retentir Tair de la France, pour tarit de 
couronnes ^ue le Ciel a comme ver fées 
fur le chef de Sa Majefté en un feul 
voyage le plus heureux qu'autre qui foit 
marqué dans nos Hiftoires. Ses peuples 
(kuvez des ruynes qui les menaçoient ; 
ià viâoire de la révolte, avec le pardon 
généreufêment acébrdé aux révolter 
vaincus , & le repos eftably par toutes 
fcs Provinces , avec rhonneur rendu aux 
Êicrez Autels ,:fom un fertile chanfip oui 
fournit à- foh iront les chefnes, les 
lauriers, les palmes *& Tolive , pour 
ornemens d'un triomphe autant glorieux 
que pcodigioux en divers miracles* 
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CeffeXi jaloux ennenifs de laeloire 8è 
de la durée dé TEmpire des fleuri dei 
lys , d'en ofcr préfager lé déclin , les ver- 
tus de i'augufte Prince qui en porte ie 
fceptre , n^en rele^roht pas" feulement la 
grandeur i mais en étendront les bor- 
nes par tout où la jufttce luy donnera 
lieu de porter Tes armes viâorieufes. 



t/ARREST de puiin- levée des biens 
Eccïéjiajtiqués au pays de Bearn 

LE Roy ayant féiourné dix jourS; et» 
un crès-mauvaSs village qui s^appelle 
Preignac , fans y pouvoir prendre nul 
plaifir , n*y ayant rien aux ùeux circon- 
voiiins pour luy en donner en aucune 
forte de chafTe , (buâProic^ impatiemment 
de n^avdir aucune nouvelle de Monfieur 
de la Force, ny du premier Préfident 
4u Confeil de Bearn , qui auroientaf- 
^uré à leur départ de Bordeaux que fans 
faillir ils feroient vérifier la main^evie 
4es biens Eccté6iftiques au fufdit pays 
4e Bearn. 
Lç Oéufiefme.d'Oâgbrey.qui.eftoitlo^ 



jour it iaif^fl Denys » tant révère pat 
toute la France 9^ arrivèrent deux Conr 
feiilers, dudjt Çonfeil de Paa, remonf* 
trant au Roy que ladite ville de Pau 
ayoit edé toute remplie dWrnes & de 
violences x:ontre Monfieut de la Force 
& le rufdit Confeil , & avoient empef* 
ché que la main- levée du fufdit bien 
Ecclciiaflique n'avoît peu eftre vérifiée, 
mais qu'ils efperoient que cela Se pour- 
roir faire plus feurement dans quelque 
temps ; Sa Majefté leur commanda k - 
rheure mefme de Ce retirer , & leur dit 
que ce feroit fa feule préfènce qui en a0î]«- 
xeroit pour jamais la jouiOance aux Iç.v^C-' 
ques, & qu il partiroit le lendemain pour 
s*y en. aller. Les dçut Confeillers luy 
propofèrent les mauvais chemins , la 
faim , le péril 9 Se beaucoup d'autres 
chofes qui ne firent que Tanimer à faire 
le voyage. Il partit donc le lendemain 
qui eftoit le dixiefme Oâobre , s*en vint 
coucher à Cayenouc qui eft dans les 
Xandes 1 pays qui tient du defert » pafla 
àBocquebor quieft un autre très*mau-. 
vais logis. 

Le treiziefme il fe rendit à Grenade; 
quieft la première ville du Bearn, odil 
trouva rAdvocat du Confeil du pays qui 

Fiii 



luy préfenta TArreft que lôclît Con(eîI 
de Pau avGdc donné pour la main- levée : 
Monfieur de la Force t'y trouva auffi , 
qui repréfenta toutes les incommodîcez 
qtfil auroit audit lieu de Pau , qui fu- 
rent furnfiontées pat l'ardent defir que le 
Roy a voit d'y faire voir fa puiflance , Se 
y affeurer pour jamais ta Religion Ca- 
tholique & fon authorité : tellement qu*îl 
fit commandement aux fufnommeï de 
Ven retourner, & qu'il y arrivetoit le 
Jeudy fuivant quinziefme dudit mois. 

Le quatorzîefme il vint coucher à Dar- 
fac, qui n*eft qu'à cinq Heues de Paa, 
où ceux de la ville vindrent fçavoir la 
volonté du Roy pour (on entrée. Sa 
Majefté refpondit qu'il y ehtreroit com- 
me Souverain de Bearn , s'il y avoir une 
Eglife pour y aller defcèndre; mais s*fl 
n'y en avolt point, il ne vouloit nulle 
entrée ny aucun poifîe , parce qu'il feroit 
mal féant à la piété de recevoir des hon- 
neurs en un lieu où il n'^ avoir ny Eglifè 
ny Autel pour rendre grâces à Dîeii , qui 
cft le protedeur des Rôys. 

Le quinziefme « il arriva à Pau (ans 
nul appareil ny cérémonie , où il enten- 
dit toutes les haranguer du Confeil^de 
la Chambre des Comptes & des Mii 



' ( 1*7 ) 

mftres : féjourna le' lepécmaîn audit 

lieu , ^ en partît le Samedy dix'feptief» 
nie^ dudiâ: mois pour aller coucher à 
Navarrin , qui eft à fept grandes lieues 
de là. & qui efl: un très-mauvais che- 
min. Eftant arrivé audit lieu , il com<T 
manda au fieur de Modene d'aller dire 

. au Gouverneur qu'il avpit fceu tout ce 
qui sVftoit paiTé dans le Bearn , & les 
defTeings qu'on avoir de le furprendre » 

.& qu'il vouloir, recognoiftre Tes anciens 
fervices, & luy procurer du repos, vea 
(on aage qui approche de quatre-vingts 

y ans ; ce qu'il confentît volontiers. 'Sa 
Ma}e(lé commanda audit fieur de Mo- 
dene de Taffeurer de cent mille livres, 
qui luy ont efté délivrées , Se un brevet 
de Marefchal de camp en fes armées. Il 
fut trouvé dans le magafin quarante- 
cinq canons ou coulevrines, 6c quarante 
autres de moyens ou faulconneaux , avec 
Jes balles & pouldres pour tirer dix mille 
coups , & quantité d*armes & de muni- 
tion de bouche. La place eft petite , mais 
bien fortifiée : Sa Màjefté en a donné le 
gouvernement au fieur de Poyaune ; 
grandement èftimé en Guyenne & en 
Bearn pour fa fidélité & générofité. 
Le lendemain Dimanche dix-huiâief- 

F iv 
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ine. Sa Majefté en partit, & &*eti viar 
coucher à Paa , & le Lundy fuivant U 
' tiirt les Eftats, oà les Evefqaes furent 
leoiis en leur place. 

" Le Mardy vjngtiefme il fut fait une 
proce^on , où le Roy aflifta avec toute 
fa Cour , & feift dire la Me(Iê dans la 

fraude Eglife de Pau , où le prefche (e 
ifoit depuis le banuifTemenc des Catho- 
liques, & donna deux mille efcus à ceux 
de la Religion pour la condruâion d'un 
temple. 

Fit le merme jour la réunion de la . 
Kavarre & du Bearn à la Couronne de 
Trance, & ne fift qu*un Parlement de 
celuy'de Navaire & de Bearn , qui fera 
compofe de vingt-deux Confeillers, 8c 
trois Pcéfidens de Tune & Tautre Reli- 
gion. 

Su^rima la puîflànce des Perfans » 
iqui font comme Colonels de la Milice 
dudît pays, qui revient jufques au nom- 
bre de huiâ: mille hommes armez, dont' 
les fix font Ecclé(iaftiques,& eftoient pri- 
vez de Texercice de leur Relîgijon , Se 
recevoient toutes (ortes d'oppr^flîoas 
defdits Perfans, qui avoîent pouvoir de 
les adembler fans avoir commiiSon du 
Roy, 



Fonda le mefme jour un Collège de 
Jéfoîftes audit. Heu de Pau , & dpflna 
mille efcus pour l'Eglife des Pères Ca- 
pucins: chargea les Evefque^de pourvoie 
que Içs Curez de Leur Diocefe fudènt 
d'une vie d'innocence & de doârine , 
fçacbanc que Tiginorance eft le fèminaîre 
de Thérefie. 

Il eft à remarquer que la cinquamie(^ 
me année accomplie , mefme ncois & 
mefme jdur dudit mois , que le Comte 
de Momgommery deffift le Heur de 
Xerrides Lieutenant général en Guyenne ' 
devant la ville de Navarrin. Le mefme 
iôur Sa Majefté a h\t fon çatrée audit 
- lieu de Navarrin, & y a fait dire la Meflè , 
qui en avoir efté chadée depuis kCHâs 
cinquante ans. 

Et le mefme Jour que les Evefques 
furent bannis par Edic de la feue Royne 
Jeanne y cinquante ans encore révolus , 
:femblable naois & mefme jour le Kof 
a reftably U Meflè dans Pau ^ & remis 
ks Évefques en leurs dignitez & biensi^ 
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lof aroSr teiui les promcdcs qollrairofefir 
faiûes, eu ùl ville de Bordeaux lorfija'il^ 
y vinrent la croaver poor les aâfàires ôc 
différends qai eftoienc en ce pays de 
Bearn » (îjavotr encre les EccléGaftiqoes 
& ceux de la Religion prétendue refor* 
mée , & nocaminent (orreiiipe^cbeinent 
de reftabliflement des Pères Jéfoiftes» 
contre lequel ils fe (ont cousjoors baa^ 
dez , & ufché d empelcher les fonda- 
tions de quelque Séminaire & Collèges » 
fnefme julques-là d'enlevés les revenus 
qui eftoient attribués par quelque dévote 
perfonne de la Religion Catholique 
^pofto1ique& Romaine» pour cet eâfèA» 
aufli bien, que ceux des Evefchez, Ab- 
bayes, Prieucez , Chapelles, Eglises col- 
legialles dadiâ pays y. de(queis ils ont 
y a long temps fruArea» les Eccléfiaftir 
ques,& ceux qui en^doivent eftre libres 
pofreflèurs» lefquels biens ils avoyent 
promis à S^ Majefté de rendce & reftt* 
tuer à ceux à qui ilis doivent appartenir, 
9c accorder PeftabHfleraent defdks Pères 
de la Compagnie de Jefus : ce qu'ils 
n'exécutèrent pas au temps qui leut 
avoit efté donné de Sadifte Majefté. Ce 
qui auroit donné fubjeâ; à icelle de re* 
tourner fur fts pas en délibéiacion de 



lear faira faire bar force ce quHl avoïc' 
procaré d'arnicié. 

Duquel recour lefdits Bearnois ayant 
eftc adverris allèrent incontinent au de- 
Tant de Sadiffce Majefté , luy faîfant la: 
déclaration cy-devant , & le Roy com- 
me tout remply de clémence & de dé« 
bonnaireté , leur auroit faiâr la douce 
femonftrance qui s'enfuir. 

RESPONSE du Roy à la iictaration 
des habitans de Bearn ^fur ce qui 
s*eftoit pajfé depuis le partement de 
Sa Majejlé de la ville de Bordeaux^ 
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A défbbéfflTançe des fujeâs envers 

I lears Princes e(i un crime (i grand , 

& Cl nécefTaire à punir , qu'il ne pour- 

roic eftre plus grand pour les inconvé^ 

niens qui s'en enfùivenr. '- 

^ Car'- tout Eftat de Monardiie & de 

S. République bien inftirué ne confifte 

\ ^u'en deux points , c*eft à (çavoir atr 

^wfte commandement des Princes 8c 

a^érîeurs jcpmme font ceux qui die ma 

"pan vous ont efté fouventefoîs faîâs 

defquels tfavez daigné tenir compre, & 

cm la loyale obéiifance des fujeâs i oir 



ù Ton des deux faute , c'eft Mtf^tccfOfi 
me en la vie de l'homcne la féparatioit' 
da corps & de Tame, laquelle vie duce 
tanc feulemenc aucanc que lame conv* 
mande , Se le corps obéit : Dieu me 
donne la grâce de ne faillir au commaa- 
demenc qu'il m*a donné fur vos per* 
fonnes , & Tequel je tiens 9c recognoys 
de luy , comme chofe de laquelle il me 
faut rendre compte : & combien qu'en 
ce commandement fut comprife la po- 
nition 'de la défobéiffance » en laquelle 
je n ay faute d exemples , tant vieilles 
que nouvelles 9 iefquelles je pour rois 
bien fuy vre par lexécucion de fa juftice 
afpre & rîgoureufe, laquelle eft queï- 
ouefois néce^aire pour remédier à Tin^ 
Jolence d*an peuple. 

Je fçay bien que la pitié & n:H(2ri- 
corde enfeignée par Jefus*Chrift, pref» 
cb^e par fes difciples & Apoftres , 6c 
mahifedée par tout le nK)nde » me con>^ 
mande de pardonner , & à ufer de cle-^ 
mence en voftre endroi£t^ ce que pour 
ce coup je vous fajs , vous commandant 
^ue dorefnavant vous ne foyez (i dé* 
fobéiffaps à mes commandemens com^ 
me vous avez efté par le pafTé^ & d'exé> 



teâtet faâs difficulté les promefles q«e 
vous in*avez q^ - devant faiâes ; car d 
vous y manquez, je vous &ray recognoi^ 
tre que vous avez un Roy qui fçaii au£E 
lùen châftiec que pardonner. 

AufqdeUes paroles de Sa Majefté les 
fufdits Députez de Bearn promirent 
encore derechef de n*enfraindre en au- 
cune (açon que ce (uft tous les com« 
mandemens qu'elle pbicoit leur faire ^ 
ne defirant autre çbofe que de- demeu- 
rer éternellement dans les termes de 
Fobéiilance qu ils doivent à Sadiâe Ma^ 
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lETTIE de Utile Je Tamrs k smOe 
de P^is ifzê. 

L'srlé 




MAJanc ■ocre trcs^cnere K trop 
iKworée Mâodlê. ie 1^ le lei^ 
f^St ^x ms àcwoos tooDcs» c ottuwp « 
aocie Eg!f(é Pjrocfaiale o&oaiisfiifDaies 
ob!fgfz éz qaclqaoffiaode, a tout le 
mains un fmis Pan , amme à notre nier 
Occaoe, oo rendeoc ncceflàiiciiient cous 
les raifleara & liTÎetes de nos boorfes,. 
bref coaime à oocre chef qvà hh bien 
ibuvenr du mal à (es pieds. Nonobftaor 
Totis me permettrez pour ce coup , s^it 
▼oas plait» Se quand vous ne le vou- 
driez pas , de vous laver on peu la tefte> 
à peii^e d'y perdre ma lefcive. 

Quoy , Madame la badaude, onm*a 
dit q<]e vous faites vos (u(èaux bruire ^ 
que vous. donnez de grands indices de 
n'être pas bien fatisfaite des déporte- 
mens ae notre bon Roy > ^ou , pour par«^ 
1er félon vos termes ^ de ceux qui h 



( IÎ7) ^ 
j|oavernent ; & qu'i^u lieu que vons cbaf* 
laies fon avant prédécefleur , vous vou- 
lez retenir en prifon celuy * cy , vout 
tâchez de contraindre fa jeuneflTe aâive', 
nourrie aux exercices de la campagne 9 
à Te renclore dans le mauvais air de vos 
boues , & dans la foule de vos impor- 
tunirez. En Tomme > bien que vous ne 
foyez qa*une de fes chambridres, vous 
le voudriez empêcher d en voir & d'en 
careiTèr d'autres , comme s*il vous avoic 
époufée. 

Vraiment, il ne vous fait point de 
tort s'il Tendure \ & feroîs d*avis , fi j'é- 
rois à votre place , qu'à la première af- 
femblée d'Etat ou de notables , on paflàt 
en loy fondamentale que les Monarques 
François feront dorefnavant confine^ y & 
comme enchaine\ toute leur vie au Lou- 
yre j & /e nommeront Rois de Paris ^ 
à peine de privation dejeur Couronne» 
Vous n*en parlez que fort bien & per- 
tinemment k votre avantage ; mais aga > 
Madame mTamie > le pront & la rai(oQ 
ne font pas toujours même cho(ê. 

£c tout prefchear qui monte en chaire 
Pour prefcher fon utilité , 
Ne devroic point être écouté 
Non plus 9a*an fins qui veut braire» 
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Car en ctfct ▼oosMiicitrez en avanf 
tek prérestfs qo*il vous plaira , poor in- 
doire le pobHc à slnrérefièr à vos plain- 
tes : fi voyons nous bieo où ie baft voas 
bleflê , TOUS avez beaa feindre d'en voa- 
loir à des particuliers , comme iadis ans 
mignoos do fea Roy Henry III. vorre 
grand ami , lorfque vos mignons à vous- 
mêmes biaflbîent une eflbfion de (ang 
ben plas préiadiciable à f Etat que la 

{ûos grande profofion des finances que 
'on poifle faire. 

Chacun Juge bien qoe ce i^eft point 
là que le mal vous tient; mais le yray 
fujet de votre murmure , c*eft de vous 
fencir affamée de la manne ordinaire de 
la Cour : la Cour 9 dis-je, qui vous (bu- . 
loir fervtr comme un certain poi(ibn fait 
à la baleine pour conduire la proye à 
foo infariable gueule : la Cour qui par 
fa, libérale dépenfe vous a depuis vingt 
ans fait bârir tant de maifons neuves, 
a fait porter des brillans à vos femmes » 
& fouvent des pennaches à leurs maris» 
Il vous fâche dé voir un fi grand déchet 
de prix en vos merceries , & tant de 
chambres garnies à louer. 

A la vérité je vous avoue que Tab- 
fence du Roy vous fait donunaget pour 



fiiire du bien à d'autres; 6c s*it'conti« 
nue à s'éloigner Cuvent de vous , vous 
deviendrez à înoicié déferre : mais pour 
cela faur-il gronder comme on fait chez 
vous y Se par libelles & placards jétcer 
comme une femence de révolte dans les* 
efprits sfoibles ? Nous penlèriez - vous 

Eerfuader quHt importe fort à la Repu* 
lique (i vous ères bien ou mal à votre 
aife? Quoy , W bonne Dame t quand 
i!on - feuliement tous vos Charlatans » 
coupe-bourfes, narquois, matois, bre- 
landiers > afironteurs » tirelaines , magi- 
ciens 9 faux jouaillers ,ururiers , xnaque* 
taux, mâquerelles& putains, mais mê- 
me k plus grande partieMe vos fripiers» 
brodeurs, orfèvres , fourbiïïeurs , bar- 
biers , diftillateurs, parfumeurs , mer- 
ciers du Palais , comédiens , tripotiers f 
baladins , .cabareticrs-, lavandières , fa- 
vetiers. & autre fèmblable marmaille» 
feroient pour telle caufe réduits à 1 au» 
mône chez vous , fiauie de fe pourvoir 
ailleurs , voire quand vos gros marchands 
en rabatroient la moitié de leur caquet » 
eftimez^vous que roue PEtat en value 
pis d'une grofeille ? Auffi peu que fi les 
trois quarts de vorre vermine de Pro- 
cureurs étoîent réduits au bureau des 
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fâints Ifiiiocéiis, faute cTavoïr dé qMff 

(âtîsfaire à TEdit dont on s*eft taitt rre- 
moufle dans votre Palais. Non, nooj 
notre maitrefle mal obéie , ne vous four- 
rez point cette opinion dans votre cfte 
en pain de fucre » ne vous imaginex 
point , dis-)e, que le corps des villes Se 
Provinces veuille cpoufer contre leur 
légitime Souverain votre mifêrable Se 
pireufe querelle; je dis û querelle y a. 
Au contraire pludeurs des leurs en plifs 
grand nombre cent fois, fans y com- 
prendre les étrangers , que toute votre 
bourg^^oifie • en reccvroîent de lacommo* 
dite. Les plaideurs n'en feroient que 
mieux logez ,Jes Gentilshommes des 
champs s'en feroient braves à meilleur 
prix , & les filles de joye commence- 
, roienr d'être un peu pins communes que 
la vérole. Aîhfi pour un des voftres qui 
feroît perte, on en verroit cent autres 
qui beniroient le jufte deflein de notre 
Louis , lequel à l'imitation du foleil veut 
départir la lumière defa préfence à taus 
les climats de Ton monde » non pas éga« 
lement à ta vérité,, mais felçn les mou^ 
vemens de Ton bon plaiHr. 

Mais , me direz-vous » à quel detTein 
me dédaigner » inoy qiie. par tant de &é^ 
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des on a toujours eftimée la plus, utild 
6c convenable demeure des Roys ? thoy 
qui fuis la cité fans pair, la merveille 
des villes, la corne d'abondance detoa- 
tes gentillelTes , & bien loin de toute 
comparaifon , le plus grand & le plus 
riche abord & concours de tout com* 
(inerce de la France? Pourquoi fans avoir 
inefait contre S. M. me yeut-elle priver 
de fa réiîdence, Se prendre Ton plaifir k 
défigurer & détruire, avec mille incom- 
ixi^direz de fa Cour même , Ton très- 
parfait & très- excellent microcofme , le 
plus rare & fameux ornement de la 
Chrétienté ? Ho de vray , ma bonne 
Dame , fi vous n'aviez autre langage que 
i:eluy-cy , on n'auroir pas grand (ujet de 
vom tancer : jurqoes*là vous n'outrepa^^ 
iêz point les bornes de la modeftie , 
encore que l'on vous pourroit bien ré- 
pondre que les Monarques ne font te« 
nus de rendre compte de leurs volontez 
à perfbnne , &' que c*eft à vous très- 
mal argumenter , que des bienfaits des 
Roys précédents conclure à forcer leurs 
fuc^eiïenrs à la. continuation d'iceux , vu 
même: que de ces belles qualitez , donc 
i&ous faites gloire, il y en a fort peu 
qui ne vpûs foieat accidentelles plutôt 
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ijtie du mérite de votre e(Ieoce» 6c pat* 
tant qui ne puident avec le temps fe 
transférer à quelques autres villes de mes 
femblablçs , qui non-feulemedc ne vous 
céderont point en beauté, ny- fertilité 
de pays» non plus qu'en facilité de tra- 
fiquer , ains vous excederoient » ne vous 
en déplaifejen falubcité d'air & princi- 
palement en con^modité d*aifiette pour 
ître le cœur de TEtat., Ecat dont vous 
pouviez jadiç vous vanter dctre^aucu-. 
nement le centre » avant que la Lorrai- 
ne, r Artois en propre, & la Comté de 
Flabdres en honimage , avec partie de la 
Bourgogne aliénée, au lieu du Dauphiné » 
Provence. Bear n& Bretagne ànnexez^vous 
eufTènt rendue Ci voifine de la circon^ 
férénce : voire enforte qu^au moindre 
vacarme des frontières , un Roy ne pour- 
roit aujourd'huy dormir fans aUarmes 
chez vous , s'il néfentoit toujours Amiens 
fous Ton oreiller , & -que d'ailleurs par 
l'éloignement des plus rémuans de (es 
peuples 3 il fe trouve fpuvent mal fervi 
dans les troubles ordinaires & prefque 
annuels en ces de fac & de gnac. Tou« 
tefois pour vpus obliger on vous accorde 
que c'cjft dommage de vous abandonnée 
tout^-fait $ êc que fi vous y procèdes 



itvec fùpplication , vous obtiendrez , ]e 
dis par pitié » & non par devoir , la com- 
plaifance de la* nourrice en (on enfapr; 
on fe tiendra près de vous ; au lieu d*^U 
1er prendre l'air & (e battre, on vous 
donnera le tetin pour appaifer votre 
criaiUerie. ^ 

Mais oyez le fi que )*j mew , 
Qui porte fon car & Ton * mais. 

Car dans les termes d'obéifTançe Se 
^humilité vous ne pouvez efperer que 
tout bien d'un bon père ; mais en vous 
levant fur vos ergots , & refîftant à ks 
Commandemens , le mieux que vous en 
puiffiez attendre , c*eft le fouet. Or je 
parle à pluGeurs de vos caboches en pot 
beurrier , qui par mille fots difcours à 
la fourdine m*ont donné fujet de vous 
écrire la préfente pour vous exhorter à - 
les faire taire. 

Quoy , difent-ils, la ville de Paris! 
Notre - Dame , que 1*on fe donne bien 
de garde de h fâcher , da , c*eft le grand 
re(]brt & le principal pilier de la Mo- 
narchie 5 c'eft par elle feule que peut 
fubnfter une Ugue : notez l'honneur qu ilà 
vous font , c*eft rexemplaîre >. le miroir 
& le miodelede toute la populace, 6c 



ses champs & des villes. Comment Pa^ 
ris! fi elle rendoit une fois la main d*af- 
(bçiacioni tous malcontents de cous Câ« 
libres , qui n'attendent que loccafîon de 
bcouill^r, eh! par faint Jean tous' en 
verriez de bien empefchez » car n*en dé^ 

<>Iaifê à faint benys , c*eft luy qui garde 
e (ceptre & la couronne ; mais c*eft 
Paris leul qui maintient & confervç leur 
"autorité. Quoy cette vénérable Gourde 
Parlement , le bras droit & la fille aînée 
des Roys , le propugnaclç & la plus forte 
defFenfe de leurs personnes facrées, & 
la terreur de leurs ennemis domeftiques , 
n*eft-ce pas celle d*bû dépendent les in- 
clinations des bons François en toutes 
les guerres civiles } Si donc on néglige 
leurs falutaires avis en la néceflîté des 
affaires publiques , voire fi on les bafoue 

})our reptiôier la liberté de parler qu*ils 
e font acquifè par la prefcrîption dç tant 
d'années , neft-il pas à craindre que 
leur méconrenrement n'apporte une ré- 
bellion dans l'Etat ?.Tu dis vray, Cail- 
lette, ô le gros rat ! ardez '^ ma commère , 
ç'eft une raauvaife bête qu'un Hevre, il 
a les pâtes velues , & fi fait eoac quand 
on le prend. Hélas > bonnes gens ,^ui ne. 
, * Yojez reg;irdet, 

VOUS 



▼eus contioitroïc , vous no^s en Feriecr 
bien à croire. Mais de grâce , dites- 
moy , qu'appeliez- vous Paris? £ft-cè la 
quantité de bâtimens, ou la fortification 
des remparts qui la rendent fi redouta- 
ble ? Je crois que non ; car on dit bien 
^hez vous que les tnuraillerpnt des ozeil« ^ 
les,^ mais elles nontm tang;ueni bou- 
che pour fe^ plaindre. Eft - ce le grand ' 
nombre du menu peuple r Eh i s'ils fai- 
foient les ntauvais» nous (çavons bien 
comment il leur faudroit faire & gêné» ^ 
ralemenr jeûner le Carême fans dévo- 
tion y Se particulièrement gagter le Pa- 
radis par efcalade. Car quand Nfontfau* > 
coh feroit tout- à- Êiit tombé , nous fom- 
ine's certains d'avoir pluftôt faute de genc- 
de bien que de gibets ï Quoy doné ! 
6ft-<e le corps du Magiftrat } Autant que 
coutou , maître Gonin eft mort : non 
non, n'ayons doute qu'ils foient Ci fols 
que de bazarder leurs viesiSc leurs biens ^ 
ponv l'intérêt de la commune : ils n'igno- 
rent pas qu'en faîtd^émotion populaire t 
toute la p^rte, te 'danger & le blâme ne 
tombent que fur les plus gros. 

Et^quant à votre augufte Sénat qui. 

' * On prononce à Tours la lettre K > coinme 
le Z. 

Recueil &. G . 
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tient la balance & le glaive de Jaftice ea 
fes mains r c'eft de lear parc que noas 
avons moins à craindre ^ on pour mieux 
dire plus àefperer» Leur prudence 8c leur 
fidélité font de tous temps trop avérées 
pour en entrer en foupçon : auflt leurs 
excellentes preuves du paifTé nous fonc 
pour Tavenir autant de gages & di^adii- 
rance que la plus faine patrie de ces 
Meflieurs ne confentirom jamais à fe 
bahder contre un Roy légitime & re- 
connu, duflent-iis plufiôc changer de 
(iégei comme ils firent une fois à Chaa-* 
Ions & chezmoy durant vos insuppor- 
tables' chaleurs de fajc* 

NeammoJns , c*eft un malheur qu'ils ^ 
n^tfonc pas toùfaucs en bonne intelli- 

Î;ence avec nos Seigneurs du Confeil , 
efquels difent quMs s'en fonc un peu 
trop accroire , que c'eft ^eur vacation 
légitirhe de prononcer des Arrêts en 
robes rouges. Se d'Stre Ecuyers tran- 
chans des lasx & coutumes ^ & qu'il 
leut fied fort bien de faire des Cardî- 
naujcen Crevé, Mais comnae dît Appel- 
les à lorfevre en çuif , que chacun fe 
medea de fon métier. Il y a plus à dire 
de JP^nhole à M^chi^vel , que d une vet 
fie à une lanterne. En fomme > je ne fçais 
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qu'on mot de gros Latjn : M agis magnas 
CUricos nonfunt magis magnas fapïentes. 
il me feroWe qae c'eft à eux un peu 
trop entreprendre de vouloir être coftime 
Juges des ââ;ions de celuy qui ne les 
établit Juges que fous fon autorité. Or * 
jeïid m'érendray davantâfge fur cefujet, 
pour rvofFen fer les omîWcs împérienfeS 
déxes petits EHera en terre \ de peur que 
voulant quelque joûf lelcver quelqu'àp- 
pel, je ne fois bernée par les Compa- 
gnons de là: Bazôch^., 

Refte on^ mot touchant les irnalcon- 
temsdonr on nous menace; Ma foy nous 
(çavonsr bien qu'ils font trop mal unis - 
edTemÙe pour nous donner de la crainte: 
puisrle$ plus mauvais garçons d'entre eux . 
vous font irop éloignez pour fecour^ , (î , 
on vous tenoïc au cul & aux chauflfesj 
carily a plus de Bordeaux à Paris , que 
de Tours à^Ia BaftiUe. Àuffi ne crois-fe 
point de^monopole , ny d*èux ny de vous i 
quelque mine que vous fadiez : vous avez . 
rousi le césùx t*op fr^nc & fidèle pour 
contrevenir à votre ferment , & à Tobli- 
gation naturelle de bons fujeti. 

Mais ce n'eft pas tout, je vous con- 
fêille pour votre profit d'être dorénavant 
plusdoux& patiens, en contenance qu'en 

Gij^ . 
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eâfets. Car eé que maître veut 8c valer 
pleure, &C. 

N'irritez point rosnâ; du Seigneur, 8c 
n'attirez point (on indignation en dédai- 
gnant ce qu'il chérit , puifque fes aâaires 
font libres, & tes nôtres luy font efcla- 
Tes ; car. an fond , je vous prie , quel droit 
avez-vous de controller ua Prince pro-* 
prsétaire & majeur au gouvernement de 
fbn bien , plus que n'ont jamais fait les 
tuteurs ufufruitiers en fa minorité? You- 
lez«vous ôter au Roy ta puiflànce d*éle« 
Ter & créer des Grands ? Je dis vous » 
Madame 5 qui n'avez pasrair tant de bruit» 
loj^fqu'un étranger & petit compagnon * 
tâchoit dabbai&r tous les Grands 8c le 
Roy même? Croyez-moy donc , vos 
plaintes n ont point de nez non plus que 
vptre Maître Pierre du Coignet. Voilà 
j'avis que j*ai cru être obligée de vous^ 
donner, priant Dieu, ma bonne Dame» 
qu'il nous fade toqjours U grâce d'êcrft 
à jamais 

Tous ObéiflTans Vrais Royaliftes Sujets, 

5 Marchai d'Ancre. - 
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AVIS au Ray fur le ritabliffement d€ 
la Charge de Connétatle. Par un bon 
François en ï^29. 

IL y a grand bruir par tout votre Royatt-^ 
me j de ce que V. M. v^c iétabkr la 
Charge de Connétable* 

. Les chofes de cônfi^uencey^comme eft 
cellç-^là^ fent aufli tardives à croire. ^ 
qq elles font de longue rofolotion ; car 
les avions des Princes ne (bat pas ter-> 
jninéea en leurs perfonnes > mais prefque 
foutes drelTées à Jenr poftérité : ainH font* 
ce piéce^s dç datée > & la chofe du mon* 
dé à laquelle ils doivent le plus ttavail» 
)er , & à laitier une belle & fainte mé- 
moire d'eux. 
. Pieu a donn^ aux Souverains l'autour 

^ité de commander , & aux fujets l'hon» 
neor d'obéir; & il y a de la gloire i 
trôjQver bonnes les intentions de V. M* 

Jk fpiyre Tes réfotutions. . 
, Mais :en celle- cy je ne me puis taire 
pacmi t^nt de perfonnes qui en parlent, 

G iij 



ny couvrir le zèle que j ay à votre ler- 
tice , tandis que les autres vous décoa- 
vrept le leur;& je liie promets tant de 
i^îûftice de ma caufe » de votre équité 
&dela patience de tous vos bons fujets , 
que ma plume qui. Aie refte poUr un feul 
remède de mon filence , fera voir la 
ferieufe importance , & la conféqiience 
périlleufe de ce que l'on vous propofe. 

Sir«^ deuKifortes de perfonnes entre- 
liennént/V. Jd'. .fiir oe fujet: les unes qui 
n'ont autre but> que leur fortune , c*eft* 
jNîre fait)^ jeuts «fl^it^ès i (es àucmsqui 
chercbenc feus dé bèflei apparence^, & 
des ^aifbns<^cie«kiî^^àe)Vousjetter tti-^ 
irafiblemewt dans tuf ttôubte;, & affôi- 
blirpar cés'fnoyen& voctéatitbrité: cous 
deux certes^ font fort à craindre. 

J'excuferois cèût-làj (î leiir tlaitTanee 
& la mîfet^e[ de leur condition Its oth- 
geoient à vous petfisàder que contre li 
volonté du feu Roy votre père , coiitre 
hn ordoiÂiance éxp^ede/^ conttie le 
péril qui meit^ce votre Royaume , V • M» 
doit pourvoir à cette Chai^ge^ & Je par- 
donneroiS' à ceux * cy ; s*ils-étoiaît de^ 
perfonnes indifïJrénres ,. ibconnueè;' où 
tehane da[ éomifmn. Mats qiiaHd ; Y^^' 
.ks Princes'de voire'fohg, quelcjuçs Wt 
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très Prîiîces , des Officiers de vcftM Cou- 
ronne , & aucuns de votre CoofeiU )e 
np puis t Sire , que }e ne tienne V. M« 
avertie d'une prochaine ruine de foti 
Etat , .fi elle (e laifle porter à ce con(eiU 

Les devoirs des Roys.font grands, 
les peuples les prennent à garants de 
tous les maux qui leur arrivent, & ne 
Ce contentent pas feulement de ce qu'ils 
peuveni , mais ils veulent d'eux tput ce 
qui leur fait bcibin, ic que içavoit rt«- 
gner eft de les tenir à leuraifeÀ repos. 

La France » ainfi que le ciel, ne peoc 
foufFrir qu'un fecil . ibleil > âoflitôt que 
vous fei^z ua GonneM>le , la divitoa 
^y .mettra. Cette fupréoie puiflance Se 
^mothé fouveraioe ne (îera plus quHmà* 
ginaire > on n'adorera que ce foielt le- 
i^aor,.>& ¥• M. à^ecorïnu en ces jéutê 
avec trop de regrets ce qu'a pu l'auto^ 
rite d'un de Tes fiijets étaUi <n moindre 
Charge* 

On rient pour mani&fte âffbiblifle*» 
ment d'une Monarchie quand les forcés 
& les conunandemens font féparez pat 
pièces & par parcelles, 6c les fiéci^l 
pafles en font foy. Mais quand nous 
manquerions d'exemple , l'évidente ûti^ 
lité préiènte , moyens aiTez puidààs pour 
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perfiiader Y. M. de ne le point faire ï 
n*y ayant loy fi fainte ny autorité fi fa— 
aée , qui ne doive fléchir pour le faluc 
public 

Ccft choCe vraye & réfoluc , que^cc- 
Itty eft maître d*un Etat , qui eft maître 
des armes s & l'hiftoire des Maires Jki 
Palais nous le témoigne ainfi. Si celuy 
qui fera Conneftable n eft un autre vous- 
même, ceft-à-dîre » tellement attaché 
à vos volontez & à votre (èrvîce >qa*tl 
.n'en puiflè être diverti par aucun autœ 
objet. : fi au contraire » en combien de 
jnaux.& de calamités V. M. & vos Ai- 
jets feront-ib expofez ? & au Keu de la 
^ie doiice & paifible dont vous jouiflez » 
4ecombiende peines fera t*elle talonnée 
l^oitt fe deflTendre, ou de s embarraflër 
de de dont elle eft à préfent en fiiretc 
& en repos ^ 

'On nous dit que celui qui Taifeâe eft 
teU & par coniéquent qu*il ny a riea 
à craindre: mais qui fe peut promettre 
de rétecnité de fa bonne fortune ? que 
votre foletl Ittife toujours furluy, &<}ue 

Et quelqu'occafion 6c acculent , fes vo« 
Euez ne puUTent erre altérées ? Con- 
iV>is-tu» dit l'Eternel parlant à Tbom- 
mt, les ordonnances dss cieox i Se diffo^ 



lêra»^t«^e cha<9iA ^'icettt fur k tertef 
i/tfptïï dç rhôrmtie.igDoreiâ defiiOiée 
fie le fort à venir. Louis XI. avoic le 
Çonneftable faim Pol pour foq beaut 
frère» François I« M. de Bourbon pouc 
fon proche* parçnc ils n*om laiflé pouç 
cela de ruiner la France, & mettre I^ 
vie de leurs Rois avec leur (ortune. au 

<^'eftïout ainfi que la terre «, laquelle 
ayani; donné des , vapeurs à la regiott 
fupérîeure par Tauraâion qui en eft faite 
par; les i^^ypns du foleil, (e .voit quel- 
quefois battue & foudroyée des Qrages 
dont elle a fourni & donné la matière. 
Ceft pourqpoy auffi laloy quiVeft tour 
jours défiée des efprits ambitieux & mer- 
cenaires , a établi les peines pour repri* 
mer lesinconvéniens. 
.' Je (ùppUe très huroblemeiit V.M. de 
ÇQnfiderer l'état de (on Royaume dîvife 
en faâtonsy^fa Cour en partis ries Prin^ 
;ces fi cofitre^ointez,éte les^Giands qui 
fittendent: 4vec irapaiiience quelque fujet 
de mouvement r èc ne fi^avons Tbeure 
que Sctpion jettant Toeil fiir fon épée 
rafera Carthage à la barbe d^AnnibaL 

Si en cette confufipi^v en ces difcords 
^ vdome^s, y7 M; vient à itsh}!^l\ff^ 
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que Vous ayez les^Prittcês & tes Grands 
fdr les-btas, ôu/qfùé s*artacyntàeux, 
Tos forces (bleftt dîVertîes par raurorité 
ie ce nouvel aftte ^ûe tous lès makotir 
cens atîof'eront. ^ - ' 

Elfe ny pe^it pourvoir qae d'un Prin- 
ce du fang, d'un autre Prince, d*un Sei- 
gneur bu d'un (impie Gemilhôiîime , que 
d'une perfonne qui fçache Pétât de la 
guerre , c'eft-à-dire qui ait blancM dans 
les armes / ou d*ùn homme qui n'ait ja- 
inaîs tiré- Tépée. hors du fourreau.- 

Si un Rririte du faufr , le (^ônfeit ferdt 
très-pernicîeui dSnduîre V. M. de luy 
illettré les ^rmes' 4 la tnàin «étante cer- 
tain par!Vxpénence de^'fîéctes paflèz & 
par Cjellé" faite en vos fours , que ces 
Princes font perfonhés aflez recomrnan- 
déês eh France & trop puiflantes pour 
letir cônfief f es .refilés de l'Etat* Dequoy 
CHafleif de Bourbon ^6i3Hi feit-di^'préuve j 
èc- ^ecemmefit'^M. lé Prthcê - de' ConSé : " 
de Faûtorité'rbuvçrâme" eft^ fi ^âlotifè-, 

3tfélle né v>u/pai dé mà1tté;'8fe^lbôin'5 
e compagnon. ; r ^ ' * ' 
Ee fceptte ^ dît "èW ancien î^fe pouvoir 
âtrfolu, là -diSribùtioÂ des. ^éiiiehs Éiè 
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Cent recevait dé tompigtit^M ^ m 
^ les doit avoir feui; & quoique V*M. 
foit alTurée de la fidélité d*UÀ rujet& de 
fon fervicesCefar apprend qu'il eft per^ 
. mis de violet je droit pour régner. La 
France en td pleine d'exemples , & les 
règnes de Charles IX. & Henry Illé 
tous en inftruifent allez. 

A l'égard des autres Princes, il y «H 
toit quelque chofe de moins à appréhen-' 
der , puifque leur qualité ne leur donile 
ni nom ni fuite \ car ou ils font baftards* 
de France , ou iils des Rois étrangets ; 
& de ceux-là la fortune étant purement 
attachée aux bonnes grâces de V. M. & 
leur foiblefle telle » qu'ils n'ont ni vie 
ni vigueur que par vous, le péril n'y 
feroit pas grand^toujonrs à craindre néan«- 
moins, ainfi que V. M. a veu par M. ]« / 
Comte d'Auvergne. 

Et pour les autres ».conîme Meffieurs 
de Lorraine & de Nemours 3 V. ^- (t 
doit ramentevoir' ce'que leurs pei^s ont 
pu , ce qu'ils ont fait , putfqaelans autre 
garde que de leur (impie qualité Se Yàu^ 
torîté que les feus Roys leur ont don- 
née , ils ont remué l'Etat quand bon leur 
a femblé , & difputé le droit de regnet 
avec Henry IIL & le feu R^ôy voire peire. 
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Qpantaoi Grands de voere^Royait^; 
fne > que nous nommons Seigneurs , c'ea- 
a toujours été la portée > & difficilemetic 
peut- on remarquer deux Princes en a voie 
4té pourvus.} mais V. M doit conGde- 
sec'^ que ceux qui pac le rang & dignité 
de leur maifon pourront afpirér à cette 
Charge , font fi foibl^s , (i jeunes , & & 
peu expérimentez , que ce feiiit perdre 
la France d'en commettre la fortune èb 
leur poi) ; & pour ceux qui y pourroient 
être appeliez par leur mérirefic parieurs 
ièrvices ». ils font déjà, fi puiiTans parles 
honneurs qu'ils polTédenr, jque leur ea 
bailler davantage féroit leur faire chan- 
ger de condition > & au lieu de fujets 
^D*ils font ,, les rendre maîtres* 

En cequi eft de s Gentilshommes, biett 
9ue la première dignité 6c le premier 
ti^re de Roy foitçeluy-là, fi eft-ce que 
y. Mrne fera jamais perfuadée par aa« 
€un homme de bon fens de commettre 
€çue Charge à un homme qui nepodcr 
derà que ce titre & qualité feiilement » 
jSnon que fa grande expérience & fa va» 
Jeur l*y eu fient porté , d'autant que par- 
la elle ofifenferoit tous les Ptinces & les 
£railds de /on Royaume , étant certain 
^Q*a un jour de bataille Tordre étoit pris 



Ha G<mnftftablîB,»& il tfy à Prftiçe' ff^» 
GenuIKomme , «y Seigneur , tsint foie- 
peu qualifié ,^ qui n aimât mieux laîfler 
perdre ja îournée , que d obéir à celuy 
qu'il croit indigne de luy commander > 
pour ce feulement qu'il n'auroit jamais 
yû bataille rangée > ny mis Tépée à là^ 
main contre t'ennemy de TEtat ; aufli- 
îufqùes àpréfent il eft inouy qu'ua hom- 
0ie de éette qualité folt monté à une 
dignité que nos anceftres ont tenue pour 
ayde de la Royauté. 

Et de fait » depuis rétabli(Têment de la 
Conneftablie jufqucs au feu Roy votre 
père, on ne voit pas d'autres eh jivoir 
été pourvus 9 que de grandes 8c tlkiftre» 
Maifons » comme pour Princes Artus de 
Bretagne ic Charles de Bourbon, 8c pour 
Seigneurs CHflbn , iàint Pol ,& Mom- 
ihorency ; 8c cela fondé fur cette teghs 
infaillible ^ que ceux*là ont plus de part 
en l'Etat > qui y font les plus grands. 

Et toutefois ïi l'hiftoîre doit être TinC- 
truâiofi de la vie potu^ les divers éxem^ 
pies de venus & de vices , & V. M. pefe 
leujis mérites avec les fcrvices qu'ils ont 
rendus à la France , elle trouvera q^ie 1» 
Charge de Maire du Palais, dont ceUç-cy 
fâic'pact, n.a pas été plus juftement, Se 



1 15.it )) 

avec ;plrts I <bî jcbofidéradpbi ^i^^emtè & 
ajbolie. par. vp$; pfédéceffturç; que celle 
de Conneftable le 4oic être par V. M. 
Ckr avoir raucorké toute ;emiere, éiCpor 
fet de tout , n eft pas une petite affaire ; 
Sçm a reconnu pour chofè aHurée-f qoe 
ceux «là ont été ruinez $. qui put donné' 
trop de puîflaiice aux fuiéts de s'éJever r 
qui^étoit la devife dé TEmper^ur Julien/ 
figurant qu'ils arrachoiem les plumes- Je 
laigle pour les coler aux flèches que Ton 
tiroir contre luy. 

Les Çonneftabtes font les tuteurs des 
Roys , 6c font les pôles de la Royauté ^ 
ils la font mouvoir comme, bon . leur 
i&mble; &de c^a les hi|lorres noœ en 
rendent tant de preuves , que ce feroit 
d>urer de votre loifir de vous les retra^ 
cer icy. Mais qui en douteroit) puifque 
les armes qui font la vie des Princes , 
leur font commifes, & queJe Connec- 
table tient Tépée nue devant le. Rby^ 
dont: il eft chargé par (on pouvoir , sâxSS. 
bien que du cc^nmandement , fur tous les 
Princes 8c Grands du Royaume^ 

CHlTon Breton de nation a mis la Fran- 
ce en ^jranle toutes les fois qu*il a voulu : 
faire parti dans TEtat. Le Comte faint 
Pol a joué la fortune de ce Royaume 



fous Lôokt %h CHarle^âeiBfimboif fôuAr 
•PiUfcnçoisMic' Anoé de^ootmorency fous 
François II. & Charles IX. Et le fea 
Roy, pour évî«r le pïçil où fou* Etat 
étbit expofé dttiam U ligue , fut contraint 
d'accommoder iem M. de ^Moncnnorency 
avec ddleîn d'en fnpprimér ja Charge. 
J'ufe de cet mot contraint ; car Taiito^ 
*iité "<jue ledit fieurde Mootn»orenèy 
^voit prife a^ec'Tés armes, le rendolt 
teliemem redoutable, qu'il pouvoit par- ^ 
tager la Couronne, & foire tomber la 
•balance 'du côté où il féfut rangé. 
' Sur cela , Sire , on nous dît que ce 
^nr vaines terreurs dont on vous entre- 
tient pour voir imprimer des craintes, 
'& -empéieheride récompeaïèr îin fidèle 
fervitèur, qae Bertrand Duguefclin fim- 
j$le Gentilhomme vôùsj fert d'exemple 
pour faite du-bi^n à cehry qui le vent 
imiter. -\' «^ "■' "" • 

- Cette parole^j'Sire imais pluftot cette 
IpênféeofFenfe'i votre ^worage qaî lîe 
tbnnut îâmate là 'pear i, mais les câiifès 
•de gtaridé' crafcte font quelquefois fi fuf- 
te$& fi.vifibles, que c'eft ctrç judideux 
que d'être timide , & Votre Majefté le 
jugera auflî. 
' DuguefcHii à la tétité^ étoit fimple 



GeiitShoiiiine & csidci ^ISé lùmOfcis^ 
été fait Conneflable. Si ceoxiqm pour^ 
fuivenc àujourd'huy cckc Charge, en- 
ttoiem en parallèle avec luy , & que la* 
comparaifoD^Kie relation de Tiinà Tautre 
fût parfaite & entière , cenf s cela ferait 
fans envie , & fe pontroit fopporter avec 
caifoa 

Mais qui ignore les fètYÎces & lé^ 
mérites de DtiguefcJin, & que fôn étar 
bliflèmenr eft un puronvrage de vertu. 
Ce non de fortune , de mérites , &* non de 
préoccupation } Contre Ton gré il fat com^ 
traîne d*aecepter cette Charge , après 
avoir recçrimi n'ètrede inailon ny dt 
qtialîté pourja pofleder , iprès &*en êtrc^ 
excafé fur Tinconvénient de cotmnander 
aux Princes & puiffansdu Royaume; Ses 
raîfons ne font point écoutées;. & forcé 
par toutes les puiflances » par le péril ^ 
émincnt où le Roy & TEtai étoi^^ e*r 
pofez:» il en prend la Charge pour (êrvir 
de i::Qofeil feulemeat >;' & non poiirs^di 
aùrorifen Tous luy obétrem , & le Roy 
même prît ordre de kiy , pour Véxpérien^ 
ce qu'il avoîtaufaît des armes , pour ft 
vertu particulière Se poUr fpn mérite te»» 
commandable. 
. Site «.trouvez u» autre Dugue&Iin ei» 



France , & votre Royaume fera content j 
mais jufqu'alors-, que Votre Majefté con- 
iîdere, s'il luy pi aie, l'état de Tes aâFàires» 
qu*cl!e fe fou vienne des préceptes du feu 
lR.oy fon père , &que ce grand Prince, 
nlont la valeur & prudence incompara- 
bies a trouvé jufte au gré de la fortune 
d*un grand ôc puifTànt Royaume » & da 
premier Royaume du monde , de U fup- 
primer par les fentîmens dont il étoît - 
touché , luy qui étoît le plus puiflknt , le 
plus redoutée le plus grand Prince da 
taonde. Quelle raifon aura Vorre Nfa^ 
jefté, ou quelle néceflîré le contraint de 
la .rétablir en un (iécle plein de défiance 
& dinfidélité, de jaloufie Se de parris; 
pour en gratifier une perfonne qui tienc 
déjà l'entier gouvernement de l'Etat, la 
faveur duquel eft aflèz enviée , fans l*aug- - 
inenter par un grade, fous le bénéfîcé 
duquel le Comte de fàint Pbl refîfta à 
Louis XI , & feu Conchine par trop de 
faveur entreprit fur la Royauté i 

Lors de la promoiioti de Duguefclin; 
l'Etat étoit ^n de très-grands troubles , 
le Roy jeune , les Princes peu verfez , & 
perfonne en état de conduire une artïiéé 
Royale fors luy. 

Si Votre Majefté étoit néceffitée d> 



pourvoir pour, quelque grand péril, eUe 
a le Duc de Guife, clïe a ce foudre de 
guerre le Duc de Mayenne de qui la 
foy & la fidélité font inviolables , elle a 
les^ Ducs de Bouillon & Defdiguieres » 
'démons de pitidence , de prévoyance & 
de valeur^ & c*eft fur quelqu'un d'eux 
qu'il faut jetter les yèUz* 

Mais Dieù tnerd votre Etat eft hors 
de péril » & n a befoln d'autre maître 
que de vous iêul^ vos forces font en leur 
croiflanr.» & vous pouvez dire comme 
Pîfiftrate î J'ai rangé mes fujcts ^ leur 
devoir» ^l n^y â point de troublé che^ 
ÇQoy. Pourquoy donc faire uni Conaef- 
tatlei 

Je laifîèà vous repréfenter la (ùrcharr 
ge que cela apportera à vos finances Se 
au peuple 5 quelle? alteracion aux deniers 
du tallion j car popr Fépargnd , elle n*eA 
plus à vous: & cecy fervira de prétexte 
pour augmenter la i^randeur de ceuxqui 
ont intention deoiectxe dans leurs coâres 
le dernier denier xie vos (bjets » & porter 
fa Fraiîce aux derniers abois^. 

Pènfe? y »,Site, le commun des hom"' 
mes ne s'arrjête qu'aux efl&rs, apparents » 
,& ne reçoit confeil que celuy qui le 
peut alTurer : le iang échangé nous jette 



4îOT^ delà raiO>n; mais aafflîcâc qu'il 
$*atiéJit, elle rentré^ en fon fiége. Tout 
changement de loyquitouche r£tac,eft 
. dahgereux : ç'eft ppurquoy Votre Ma*- 
f^M doit prenidre garde aux Jmérêts de 
iCeux, qufli^y^^n paflttiiy&. nc fc point 
iaiflTer prévenir;. 

Ne: vous laidèz poifit.rurprendreà Ift 
llarètie , Sire, Les oiabfe^ foit longues ou 
coottes-^ n'aHon^nt ny n'amoindriflenc 
point Jcs^^hrais^ corps qqi. les produiiênc : 
gfes louaàgcft ou les blteics 4*^^ ^«8 Û*- 
^eurichàfiu^e au3B Ptinc^ , ne penveAc 
-•febaiiï&r>m accrdifti'^ teuf ^; niérites,, Il 
faut qu« tes Roys mainciei^neiu ka^ 
fplendeur aVec honneur 6c gloire j mais 
ççf çff glotrr y dit le Stojigue , n'^ft ^utre 
chofe qu'une approbation des geftes Se 
4m$ niémofi^bl€^idigric^.4^wcçramaflH 
^îon &vile Ip^atige. Tous ççç ticires de 
Grands que les Grands recherdbem ) ne 
peuvent aucunement acquérir une gran« 
4t%it\8c répurâtton fiable Se folide* 
- Siré i Tambirioif eft la pefte des aines » 
fc'eft un Océan feas fond : de Gentil-^ 
Jiomme on veut être ^ar^iuis^ par degrez 

trémie Gentilhomme 4e vçjtre Ch^rm- 
re , après Duc & Pair ^ pijîs .Conoefta- 
Mdi im>Qtimnt Maire: :dtti Palais } de 



Dieu veuille que Ton s'en cienûelà , caf 
Tappetic vient en mangeant , dit le Pro- 
verbe 'y 8c enfin il eft à craindra que nous 
ne (oyons comme Céfar , rour ou rien. 
Si vous aimez ceiuy qui pourfuic cette 
Charge , Votre Majefté le doit diverrir 
de Tes erreurs *, s'il vous aime Se s aime 
lui-même, ^l doit perfuader Votre Ma« 
jefté de ne la luy point donner. Çon^ 
chine fe perdit pour y afpirer trop. Ainfi 
le bonheur & la fidélité accompagneront 
votre fceptre , & après le naufrage d^ 
divifioos paffées Votre Majefié Jouira à 
'/on aife & eti repos de la lucceifion eih 
fiere de Tes pères. 



HEPONSE à Pâvis donné au Roy pùùt 
- empêcher te ritMiÛemènt d'un Conr 
nitable. * > 

JUfques à quand foufifr irons- nous qae 
de la poudre & de la lie du peuple 
il s'élève toujours quelque méchant, qui 
entreprenne non - feulement fur les 
aâions, mais encore fur les plus (ecre^ 
tes penfées de nos Princes? t 

Lt^ Loix 4iVine5 ne nous commati^ 



îîèht« elles pas abfoiuinent d'oh^ir fans 
nauraiure aux volontez de nos Rois, les 
révérer comme hcnagevivatire du grand 
Diea, & recevoir par leurs mains le bien 
& le mal qui nous tombe des cieuz » 
fuivant nos fautes & nos mérites , cotpme 
nous recevons tous les jours de la na- 
ture le froid/ le chaud , le foleil & la 
pluie? 

• £c neantmoins nous en difoenfans lé- 
gèrement > nous courons dans l'extrémité 
de la tranfgrelfion , ne nous étant con« 
tentez davoir aflèz fouvent cenfuré trop 
légèrement les aâions de nos Rois , mais 
encore qu^il ait fallu que parmi nous 
aujoùrd'huy quelqu'un aie oië leur arra- 
cher les penfées de Tame , les mettre en 
lumière , & les faire trouver mauv^(ès 
au peuplé par un nombre infini de mal- 
heurs qu'il prédit méchamment, & atr 
tache à cette innocente & jufte penfée* 

N'eft'ce pas imttet ces^ mauvais faî- 
feurs d'AInnianachs , qui n'ayant appris 
des Mathématiques que les faux nom- 
bres & les preuves incectaines , après s'ê- 
tre plu(ieurs jours inutilement travaillez 
dans leurs fautes maximes , vont nous 
prédiiànr les incommoditez d'une failbn > 
dans . laquelle heaosmoisis la fuite-do 



tonps & Tordre fuper-celefte tloas fait 
fencir tant ci*aife & tarK .de repos» ^ae. 
nous fommes contraims d'en foaer le 
diflributenr Se arçnec que ta prévoyan- 
ce humaine & populaire nir pénétre ja^ 
mais 1» feerets de Dtea fie des Rois pour 
en tirer des confeqoences à l*aveoîr qu'à 
fon préjudice^ putfque les fuites^n u»c 
faufles, & ne nous paroîc tien de yériT- 
tc^le que lé mal, dcint la folie apprér 
henfion nqus a ble(fës. « 

Cefl: un ordre imicaiaft>jçnâ«iexceU 
lence célay des deux» que la condaite 
d^un.Etat, dont le foiïyetain Seigneur 
fçait les rcwlemens •& les âiiitô par je 
ne (caisqoelle grâce parricnliere de Dieu, 
qui le fai(àm naure pour ceteflfè^ lui a 
infpiré une ame plus: haute &:plus capa- 
ble que celles des autres hommes. D*bû 
vient que de ia plufpart die liqirs allions t 
quand <in veut tirer des conjeûures^» les 
effets. s*èn trouvent ;fi.élo^nez, & en 
leur fin .fi réfKindânt ^ ordinairetnent au 
deiîèto du Prince , que n en pouvant 
trouver les caufès » lorsque le contraire 
de ce que nous avions témérairement 
jugé nous paroîc^ nous ràpponoi^s in*- 
continenr le^ bon;.eflfèt h lai fortune de 
notre patrie> :& non à ia fftudenire de 



notre Rof auquel .véritaUemjînt nous 
le devons. 

Vous qui voulez juger des aflTaires de 
cet Ecat» non pas feulement des pré- 
fentes, mais de celtes qui ne font pas 
encore dans ta nature» dites-moi, quel 
mauvais Démon vous a inftruit dans une 
fcknce où' vous avez fî peu profité » pour 
vous faire mettre en^vatit des chofes^ 
faufiles dans4eûrs pritkîpes , & maximes 
fauffes dans l*ufage 6c expérience des 
(iéctes padez , 6c très*pernicièu(ès dans le 
préfent ? De quelle (ureur^ces*vous agi« 
té > pour deviner la pe»fée du Prince? 
dire qu'il veut faire un Conneftablè , 
mais quepar'ratfon'& jufticei^ s'en doit- 
defifter i condamner la penfée du ftince $ 
ScAd, penfée qu'ail n'eut peut-être jamais ? 
Je ne puis ^uâPrir cetrje double iiijuftî- 
ce , & parce que-vous métrez en avant,' 
n'eft pas de nature impoffible, & qtf i! 
peut-être rombcdans Pefprit du Prince, 
& que dans fon efprtt plein de grâce 
& (on chef élu it ne s'y peut rien con- 
cevoir que de très-bon & de tcès-jufte. 
Jryeux fomenir ce fait , & répondre par 
bonnes êe véritables raifons à vos rêve- 
ries , patfque de foy-même le fujet efl 
d*impottance. ' ;- r 



(iéi) 

Vous mettez en jeu deux per/qniiesi 
Tune qui n'a , dites - vous , au. cbnfeil 
cu'iPen donne pour but que fa fortune » 
1 autre que la divifion de TE^at ; & in* 
continent après vous- y enveloppez les 
Princes du fang, les Officiers de la Cou- 
ronne, & plufieurs du Con(èîl du Roy, 
ic y ajoutez la ruine de ce Royaume* Et 
quoy , ne cefl[ère%<- vous janiais , quand 
t|os Roys nous donnent la^ix» de de- 
mander la guerre ? quand i abondance, 
de demander la famine? quand Tai^^ 
la tranquillité f, de diemander le défordre 
& la peine ? fî notre Roy daigne iê lier 
d'étroite aâ^âion le cosur ,d'un Prince 
de Ion (àng , faut-il que par vps méchans 
é;ctlts A fupppfitîons vous eflaye^ à 
mettre dans le iô^pçon; iês confeils » & 
déchirant la blanche robe, de ies inten- 
tions 9 revêtir Tes aâions d*habillemens 
à vo|r« ulage & méchans comme vous S 
Son prqcedé depuis fa fortie de la Ré* 
gence , Se les bons confeils qn*il donne 
chacun jour en Teipédltion d&s affairés» 
ipontrent clairement qu'il travaille au 
repos & bien de cet Etat , & qu'il tik 
dans les droites & bonnes voyes. 
: 99 La France 9 comme le ciel f nei peut 
I» fouffrir qu'un foleil , dit^s- vous ; & 

» aulluôt 



îi auffitôt que vous ferez » Sire , xol 
n Cpnneftable , la divîfion fe mettra en 
m votre Etat , toos le fuivront , vous 
» n-êres plus Roy. *« Vaines paroles & 
ridicules menaces l Les Roys vos pré* 
déceiïèurSy depuis Hugues Capec |uk|ues 
à préfent, ont donc ceÛé de régner fitot 
qu'ils ont établi quelqu'un en cette Charr 
ge ; & par fa raifoa les Rois doivent être 
eftîmez inférieurs aux Conneftabtes , 
puîfque dcs-tors que cet Officier com- 
mence d*agir, le Roy n'eft plus Roy. 

Deflfendez-votts de cette injure» Prin- 
ces du (ang. E(l*il poffibte que foibte-* 
ment & lâchement vous puffiez confcn'^ 
ttr que ce Prince favorifé de Dieu , par 
tant de grâces qui abondent en lui , fot 
dépoflede de fon Empira à v-otre pré- 
indices & que cette ancienne race des 
Roys qui règne depuis fept cents at^ 
fut fuppeditée par celuy qui aura cette 
Charge? 

Defièndez- vous de cet outrage , vc^ 
nérable Sénat , qui ave£ tant de fois par 
votre iuftice plus qu'humaine foudroyé 
les géans audacieux qui ont voulu ef- 
chèller la Royauté , & êtes demeurée 
fermes 8c in^tnuables dans le (èrvice da 
celuy à qui vous le devez. Et vous , Pai(| 

Recueil &. , H 



( ITO ). 
êi Ducs ) ne rerejB«^aw pasâiii&ioigDecii 
de cotdsrmt lautoficé Royale 9- & 
et deEim ceux qai voadront la AmK 
iioer 9 qae Toiii étiea& fous Louis XI ï 
SKes'-^rous moh» hatdî&ï Etes-^^^oos 
mitis zéHet} Fott^ il >emc ^elqaftur 
fùSidn cette Charge plus poiffiRnmeni^ 
91e cehiy qui la tenoir alors ^ 

Ne nous mettez pas âQ^deva«tcEqix^a 
m^ en nos derniers jours lautorité d^ms 
tajet établi en moindre Charge , poiiqiie 
la peine & leioppliccen ont £ïâvf i*of- 
fcnfê. Ne tirez pas de là uneconfêqoen- 
ee, cn'en ceRoyanaie S iaiUè caflfec 
foos lergrands ofitees; Dieu» potorcplfei-* 
qn'éoorme & horrible pecfaé. centre fis 
iWineMa^fté, que poiflèraydir biruti; 
hômibe , n^abolit pas pour cela rhomai* 
Ile- race , mais fe contentant ér {nmir le 
CDapébie^ détourne dn crime par Texenï- 
pie de ce Supplice les cœurs dbs autres , 
Se leur fait feulement reconooitre ù 
loote-pniâànoe. 

L'a^otbiiflement qde vcnis atfegôez 
if nue Monarchie en la {èpzaxkm éa 
lerçes & des commandionens ^ £zît si^ 
Ibtunient contre vous en ce fufet y pni& 

Sue fétaMiâemem de cen» Charge ne 
r fgm ^e que ftm ràmafier les mrcss 



• ( ITl ) 

étt Ro'jp s imîf (es^aimes ».^ fe& dEâi^aor 
4'im^4^aBd & ^beHx nombre de dhrert 
connnaadeiiWBS & dificrewen pcBi&a». 
GeSf 1^ laire a^ &: m^mok pet «a 
Êul redore» doot 'les moeveomu de. Ici 
eleofes^. €onduitej montée & nrUbchee 
par la fagjs jpatn deOQtre ^^i nepwtii 
veut piodeife des eSeis t)Qe te^ Si km^ 
EUbles à ce que fa psévxiyiaïKe aura 
renstfqisé: & re&gci & eflàji^quW ont 
|tt(qae$ iûhitwoB pères» ea^ cette même 
MoiHaechre où nous vivons y fortifie afl« 
notre dire, puiCq/tt'tl nous paroît que 
danj^tts les âécles. paâèz. cet office a 
toajoars ki fine des principales cokmet 
de t'Ecat & iupport de cecte même M^ 
-aarçhie^ &lou de Ton premier éta|>lil^ 
fement » )Ogé abi^^uraenr néceflaîre pour 
agir fous le CkdF, &^à Tioiitatien de ce 
qui nous paroîc dan$ les cietix > de(quelii 
vous tirez mal à propor votre exemple* 
Comme laLuneeft uncorp^^tumineM» 
mai^ pourtant qui ne luit pas de Ton feu» 
ains de celui qu dk revoir id. Soleil y en 
l'abfence duquel ûxx cet borlfon f^ 
éclaire aux. humaine , & leur eft nécel^ . 
(âiré i aih6 le Gooneftable commande 
bien aux gipa&de guêtre » patrce qu il eft, 
Coii06ftaGlet> mats ce comaftandemenf 

Hîi 



07^) 
qo^tl âonmi 11 l*a reçu de Ton Roy ; 

comme la Lune teçok fa lumière du 
Soleil. Entre le Rby & le .Connétable » 
dès-lors qu'un corps foHde de meffiao^ 
ce ^de foupçon ou de rébellion (e trouve 
direéVemenc oppofé » (on éclat céflTe , Cà 
lumière fe^cernit) & n^eft plus que î'ob-* 
jet des miferes , inférieur en forcé » lu-* 
iniere& puiflTance pendant cette éclipfe 
à tous les autres aftres; de force -que 
vouloir comparer on Conneflable au 
Roy } c*eft égaler la Lune au Soleil , la 
créature au Créateur/^ l'ouvrage à 
rOuvrier » donc ks différences font fi 
connues, qu'ail feroic aulli fuperfla de 
les redire» que d'alléguer <:e que vous 
faites y qH*U efi maître des armes ^ & 
qui en efi maître ^ejt maître de P Etat y 
ainfi que nous Font appris les Maires 
du Palais i comme fi nos Rois tfctoient 
pas en poffeflion d'agir eux-mêmes , & 
£ la vie âf notre Prince» pleine d'ac- 
tion , de valeur & de courage , n'étoit 
pas 4îâ%rente de Toifiveté &lâcheté^es 
Childeric , & de ceux qui fe font iatfic 
dépofléder par leurs fujets. 

Que cet Officier foie attaché d'affec- 
tion ic de courage àu*fervice du Roy » il 
^ néce0aire« & nedoit pas. nous tomber 



(bas )e fens que U Jîoy veut cbpiiir u^ 
jfutre honime que celuy dont la fidélité 
ayant été éprouvée dans les occafions 
paflfées > luy perfuade aifémenc quelle 
augmentera à Tavenir par ce bienfair* 
Mais ^quand il arriverok qu*ingratement 
& perfidement il abandonneroît le fer- 
vîce de fon Prince & de fon Maître p 
pour cette lâcheté & trahifon TEtac pcrV 
cliteroîtil l Le Roy courjoit-il fortune? 
Cette grande autorité qjue le Roy luy 
donne (ïir fon épéc, pourroit - elle ea 
empêcher fe^renchant contre lui^mêmeV 
s'il prévariquoit? Le Roy faifant un Con- 
Beftable» fe met-il au berceau» n'agit-il 
plus> à*t4l les mains liées ? Depuis que 
cet oHTce eft établi en France, les Roys^ 
qui rootcréé,:ne les ont-ils point punis 
de morr^ emprifonnement , révocatioa^ 
quand ils les ont trouvez défûbéUTants^^ 
Notre' Roy qui regpe à préiint> nVt-fl 
pas plus dç force» autant de courage Se 
de prudence que les plus braves de Ce» 
prédcceffeurs qui s'en (ont démêlez > ; 
Xes my ftiques écrits des Poètes ,. même 
. par lé bouleverfêment des monftrueufes 
cfchelles des Brîarée, & par la confiifio» 
& ruine de ces hommes hardis , nous* 
âgurent allez que toute puiiTance, quoir- 

H iij 



^oe %nte tt forte , quand la -ptibmfm 
fiion luy Fait faire elTay de Cab potfvotr 
arec cdoy dont elfe tient I^tre »Ve tron- 
ire en im inftant 'humiliée ja^oes^ an 
cemn? de la lerre. 

Cela montre allez cotbliien inatiles 
& fotblesfbm les raifons alléguées pour 
empêcher îe choix que le Roy peut faire 
f un CoBieftable , qaiue tendent toutes 
qti*à n^onrct qu'il peut devenir égal 
ftu Roy. Et parce que cela n'eft pas fou» 
tmable , ils courent itme rarfbns^ difent- 
Ih , du temps quefon Royaume > dinJZ 
mfaàions , foumiru par ce choix une 
matière de. guerre aax Grands de Jbn 
3Etat 3 xomme fi cette division qui eft 
mtre les Grands 5 ne dev^oit pas bbtiger 
le Koy dès cette heure , à faire choix de 
^goeique perfonne dont la naaflknce ,aa- 
iseflous de celle des l^rinces > permît 
^tfil tey pût commetMTfit^ cette Charge fi 
nécéflaire en ce fiéiile i que fi elle n^voît 
)amais eu de- commencement » il ferait 
jbefbin & de toute néceJfHté de rétablir ^ 
yuifque nous avons va autant de fois 
qu'il eft arrivé rumeur dans PBtat depuis 
fa mort du jfeu Roy jttfques àpréfènt^ 
que tous^ tes Pritices qui font en ce 
Royaume a jie fe toiibni tedër les ans 



«lis Mîtes i lorupie la téctmé dei af- 
faires da Roy Ta prelTé de meitre mie 
année fut pied» il tl*en eft demeuré de 
fofi parti , que ceux auxquels il a donné 
fe« Lieufenances générales» les autres 
^a^yanc dnî^ax aime fuivre les enfêignM 
.ennemies, que de combattre pour^l^ 
du tRoy, fojis Tautoricé d'un, homme 
«qu'ils fcayènt de naiïïànee ieur être égal»' 
Se veulent néanmoins quel on cro^leoc. 
inférieur/ ' . ,- 

l£s Princes d» &ng imeetroient bien 
£n à ce différend; mais Ies£éclespa(Iès 
lEious ont appris « ne les bazarder ju&- 
<quesà ce point» ne pouK^ams être nulle 
.pact tmeux pour leur .avantage £c .pour 
ae Êtiot de TEtat » que psàs dé la peri» 
ibnoe du Kvj. 

X>e la mettce es ntams de qpmiqu atï^ 
trePrinee» ce ne (èroit 4»$ ibrtir deoec 
inconvénient , & ce ne {èroit pomt ap«^ 
porter vemede à ce mal^ que par us 
plds grand mal. Nous en trojuvons û 
peu de cette qualité» qui air tenu cette 
Charge parie palTé» quil eft plus à pro- 
pos qu'elle tombe à ceux qui ^nt moine 
de nàidance» afin que Ce fentaos honor^ 
xez de cette Charge ^ ils tâchent née 
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hùOÊ ferrices eoTcr» KEtat à s^en mo»* 
trcr dfgnfSb 

Diepoîs Hogoes Gaper , rrenreoo treo- 
ie*dnq Conaeftables oui été ai cette 
Mooarcbte , do nombre defqoels Dons 
n'en remarquons qae quatre oa- cinq 
princes , coas les antres Se^nears on 
Gentilshommes » dont la ralear & lafi^ 
^éfîté connue i lenrs Maîtres a ferri 
4*écbeion pour parvenir à cette dignité. 
Yen trouve d'étmgers » f en trouve de 
François» de ai trouvé pen fouvent nos 
Roys trompez au choix qu'ils en ont 
fait eux •- mêmes. Ceux - là /euk ayant 
reconnu par Thlftoire avcMt beaucoup 
mieux (ervi , qui lors de leur promotion 
à cette Charge dans l'opinion du com- 
mun en étoient jugés moins dignes» le 
&cret de leur tnérite n'ayant pour-Iors 
été notoire qu'aux yeux du Prince , fuivî 
néanmdns ert après de l'approbation 
commune , par les eâFèts irréprochables 
qu'ils ont rendus deleurfby» fidcliré & 
courage y n'étant arrivé en cette {eule 
Charge , que ceux que le commun * a 
jouarqué indignes de la poflédec^ oat ren* 
da des effets contraires à ta créance que 
Â'on avoit de leur peu de mérite; & aa. 

!^ Publique» 



.cotiiriHtef»' commie nous le voyons^ pat 
T^fftoire Romaine , qui nous marqua 
^ue deux ou trois Empereurs très-dignes 
ée rErnpire , $*ils^ n'^uflènt . jatnais com*- 
^andé, n'^am pas inconvénient que tous 
nos fens, chacun en particulier y étant 
* A3]ets a Êtf e trompez, notre jugement ne 
' reflente bien fouvent'^ les cfFets dte notre 
.£:>ible(Iê , putfqu'jl juge de toutes chofes 
fur leur rapport ,- & principalement par* 
fnîlé peuple lOÛJe premier qui^enjuge». 
quoiqu'il (t trompe» ne laiiTe pas dfe 
' tirer la plus grande part à> fou optnionJ 
Que Ton n*allégue point, ^tt'i/5y&nr 
tuteurs de nos Rois , qu'ils /ont les pôles 
de la Royauté^ & qu-'ils lof^ font mbom 
voir comme bon leur fembU. S*iU fonr 
des brouiller les dans l'Etat > que Vow 
leur fa(& trancher la telle , comme fie 
le Roy Jean au Comte dTEu & à Guines* 
fon fils Conneftables de France- Sils' 
tious fufcitent des guerres- éti:angeFes/>. 
qu'ils foient punie comme le Conmftable^ 
lie (âint Pol , que le grand: étabUflemenc 
i^ans ce Rovàume^ la quanci(é des 1rilles> 
:&/ places tortes » avec rbonneûr" qu'ils 
avbit d'être beau-frere du^ Royt*^ ne le^ 
purent fauver d'une mort ignominieti(^ 
S*ilst deviennent audacieux t^f^enti^ç^rer 
: Hiv 



\ y'&c TScheutL au Pime6 v^vâ m aitm 
tiurs , qu'on les décharge de ce Isurdeau » 
«fnâ ^iie fit Charles v» à Robert de 
f seules Cottneftabte de France ^ pour 
9n pourvoir Be«cr«fid Duguefcliii » oa 
comme CHivîér de CiilToii» pour«D poar- 
9®ir Philippe d'Artoh. t4os Roîs puiA 
fans aUblument ne doivent point ^otain- 
dre l^iirs créatures 6c Tùttyrage de lears 
mains. 

H ne j^ pas controuver que le feu 
itcy Henry te Granit eut dejffiin d^étein" 
ère wtte €harge y fi néceflaire en ce. 
Koyaiimè9 dans lequel les prééminence» 
^éss lùttands font fi peu réglées, qu^nr 
motndres cérémonies nous tes vayoœ 
jÊem les jour^ aux mains. 

Quefaudf oic*il attendre ^e» foccafioa 
tfbbéir ou de commander, ^fî le choir 
Ac ^t^leâion du Roy t^en élevoit par- 
4ié9îis y fan qqi 'lerminàt pour le fabit pu- 
A^1pc>iou& ks d]^£end«,^Tec (fautant 
fflns'âe^facilîcé pour fetRoy^, qu^il eft 
de ^long 'temps ttficé en ce Royaume, ikr 
^11 poorra f&tfe choix d^iin moincbe 
èn^iapparenee que tous tes autres, mais 
«0^ éStt |ikis tetfommandable «n ibo 

t4b «fiws «MH» 1^ 'ta ^jM 1Bèrti«i4 



.Duguercna, pourjcs proaèfl6Sf*& pren'* 

i^es qu^il eût rendu de ion courage 2^ 

-àù Ton mérite (]Boi]r répondié dignemetir 

-à cette Charge, avant qpie >Chaf les Y. 

\sL Joy eîàt jdennée. 7ou€Cfs .les aâîons- 

qu'il a faites 5 dignes de ménidire» onc 

.fnivi » t&:mNi pas préeédé œt honneur. 

qui bis n'étoic venn jufques . aux Genr 

rtiktiommes. ^a^tcoixtDfeni^pbs abfo^ 

*^kiroem '^ fans numnure , nés Ro^ 

toienC'olbéis* La <]harge de Cemneft»- 

ble navott Jamais été tenue que pas 

jpcincestdaâing, aoires<Prinee5 ou^randa 

Sei^neoTS. 'Charles V. d^aoff>iiré abfe- 

fue^ota à Rhfybert de iFîeuIes , an des 

l'plus panels Seigneurs ^de fbn Royaume ,, 

Se la donna àBerrrand DuguefcHnyUi»' 

cdesmeindri^sGentilsbommes de fa€ou€» 

.lequel obiké contre (6$ e(pér^ntiea fe 

^r-tdefîbs la naii&ncev» a témoigné par 

fes^éteufesadions , & par fon ineof- 

mupûbfe fidélité , que les ©enlilahomtnés 

tpouiro^t dîgncntent mériter ce titre ^ 

cqtti par àboi auparavant n'a voit 4té ciin« 

sfecé quTaux phis granit Seigneurs » St 

s^juiis fes a touslaiilé héritiers capables 

fde oet honneur & de cet office*. 

. De proposer les Princes pour en^féte 

^^dx^^apite av0tr montré cy* 
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fe$ rhcônvéhiens qui en peuvent arrîvery, 
il eft hors de raifon» ain(î que de nom- 
mer les Ducs de Bouillon & de Lefdh- 
guieres » dont la Religion contraire à 
celle de aocrê Roy • doit alTez faire çraiii- 
4re de les autorifer. . ^ 

Ne vous détournez donc point , Sire, 
de cedeflTein.» fi' vous ravezydejetter les 

Ïeui pouî.cetce Charge fur celuy de tous 
î$. François, dont vous eftimerez fe 
plus la fidélité & le courage, que ces 
vai^ fantômes de diviifionscfasHr on vous 
menace. Ne vous étonnez^ point, ce font 

. frarples , imprécations^de foiblesdémons 
qui ne feront fui vis débuts effets. Vous 
vouscactacberez par cette aâion bien plus . 
étroitement toutes les forces^ 8c armes 
de votre Royaume , qui vont aujourd'hui 
iai^uifiantes (bas l'autocité dé plufieurs^, 
Sct peut-être de quelques-uns peu affeo^^ 
tionues' à votre lervice. Ne confiâerez'- 

' iKius point' qu^il y a.fix ans- ou environ 
1^ M. le Cotineftable eft mort, & que 
TOUS n'avez' point trouvé à redire en vos 
«ffaîres l PluheorsRoys vos prédécefièui^ 

.ont voulu foire pareil efiày en laiflànt 
f^ufiéurs. années cette Charge vacante^ 
ffOdîSrwfiu^paT le temps en ayant connu 

J|^éq:fliié, ront toujours rétablie. Char- 



Îbs VÎ, après la mort du Comte cf Ar^ 
magnac Çonneft^bte de France , ne vou-^ 
lut remplir la Charge par l^efpace de 
trois années , a Taquelfe enfin fiit pourvu 
le Comte de Bougain EcolTois. Depuis 
lè décès de Jean IL Duc de Bourbon 
Ccmneftable , jufques à Charles II. Duc- 
ci^ Bourbon aufli ConneftaM'e s cet office- 
vaqua vingt- quatre ans : & depuis'le dé* 
eès de Charles de Bourbon jufques: à 
Anne de Montmorency. Conneftable-, 
'Office vaqua dix années > jufquesàce 
•ançois h Pen fit pourvoir , connoiflànt 
.^mportance de la Charge &'U4iéce(Eté^ 
^ j'en a: ce Royaume. 

Suivez donc hardfmenr i Sir e ^ les vefr 
^ ^"'^ges de 'ces vieux Roys vos- prédéceft 
ieurs; &J» vous aveià faire quelque 
rchofequi n'ait été faite dfe leurs temps» 
\ que la hauref& de votre^ cœur vous le 
^^& entreprendre , non pas voas retenir 
de les imiter aux chofesmême^ fi juflec». 
. par crainte & confidération d*un^ périt; 
ioiaginatre. 
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f rf5i* 



LETTRE de M. le Marquis de Rofny 
au Duc de Sully Jbaperç aufajetdc 
_ fa canverfion. 

LEs L(MX divines te liiifnBSfies nom 
commandeoc d'obéir a npsiperes 8c 
tneres (br peine de pmtûon : car il efl 
^vray cjue le$. [pères ont teUe^atorir^ 8c 
tel poitvdr Car leurs cnEans, tjue véri« 
tablemenc ils gcovetnent "ft leiiennenr 
feurs CQFp^.s fQ9\s \h n ont tien à voir 
Ut la libeitédeletirsconrcten^es, & ne 
dlsMV^Br |K>tiit ;eiiiBepreiidre oontce Ir 
faxac armtoe dîe bues trsiss. Ce ^ui tiiV 
meii à fraBeHir)le>ikut) que f mois plu« 
fieues^fbts par :cyrdevâtit âmdé:, À~être 
Pioftinâ pr^eigiMK de i'seQrricicte Bieu^ 

Si ine 4)Dr(9at;àib'itoo]ioiirant!e ^de mon^ 
ur , me forçoic à me difpQferoâiC ceo^ 
dre fufceptiblç de fes grâces. Rar quoy 
je me ferviraî de .ttab-- humbles prières 
pour voas fupplier nitt'il vous plaifepaf^. 
1er fous^ (iience & prendre en parience 
ïa^oà qui s?èft paflëe en ma conver- 



Bon. Çnîfque les jpsvts lie poîteroolr 
point les fautes dp leurs çafans^lestoi»- 
nés nuturs du père ne ptftîficront point 
le fils de fes pccliea : chacun y «ft pour 
foy. Ceft pourquoy j'ai pcnfé pouvoir 
ducment pafler & exécuicr ce boa deP- 
feitï & cette ùtme inrptration contre 
J'ebéiflTance devos comiBandemcns & 
ia volonté de votre confeil , fiiivant Iftr 
parole de Dieu , que Penfimt doit slbanp 
donner père & mère pour le foivre j & 
celuy n*eft pas^ digne de Dieu > qui pré- ^ 
fere Taffeaion de fes parcns àl^mour 
de Jefus-Chrift» ^ 

Celle qui! vous a pîu «l'écrire m^» 

apporté avec la confolarion une grande- 

triftefle, vous ^fouvenant de mc^y .pïe-- 

Hiiereracnt, puk rîgoureufemcntio'acçif- 

faut de rféfobékTance, eftitoam que lé;- 

f ere»ienc & 6ns cemieUranœ ^p c^fe- 

l'aî quitté ma Rçligion^pour adhérer à la 

commune opinion de ceux qui veulenr 

triompher de ma cénditjoni ce qui^f- 

jiainement nradenné un .grand d^aite,; 

dVtttant que fay teujQUts recbercké les^^ 

jùoyens de vous obéir & connJnier m 

toutes chofes.,*: qu'en cette aôion pré^- 

fente perfonne n'y a d'intérêt que ^p^ 

une charité Chrédenne, o4.d«ciia cft 



fieft' zxSs que mot îe moisle GfSt fw 
-fiilut , & que pour ini parricalier oo ^ 
peac pas aatôrifercoar cir général. 

H eft vray , Monfieor , que fay fait 
Bne converfion publique > dont je ne me 
repeus pas » & crets afftiréroeoc avoir 
pris le ben chemin en* fuîvant les fen« 
'riers de la Eleligion Catholique » Apo6- 
(olioue & Romaine: je vous en ay par» 
ticoliérement fatc (çavoir les raifons. 
Tous (caves qu'il y a long^cemps que je 
penchois de ce coté » Se lerefpeâ que je 

I' lorrois au devoir de ma naiflance» m*a 
onguement retenu enKe refpoir & Ift 
crainte. L'efpérance que fay eu de poo« 
voir unjout me déclarer bon Chréties^» 
me faîfoit réjouir en mes profpéritez > & 
' h vive apptéhenfion oue j'avois de trop 
âniiblemenc vous déplaire , m*a tant fait 
dilater,'*^ & m'a empêché deme convertir 

})luflôt: & cette feule confidération eft 
a feule caufe d'un fi long re.tardemenr. 
Ceft tenter Dieu que de procraftiner-* 

• fdn amendement & (on ïklut ; mais quel- 
quefois nous nous lai({bns toucher aMc 
imputions du monde , & méprifon^ te 

* Poiirquoy.jD*âvons-nous plus, ce mot, pour r 
6gM&tt remettre au Unitmam ?y 

* 1* DïStîtP^ ditatare^ 



cônrentemènt de notre bien a^préfoilieé 
de la gloirc-Je Dieu. 

Je ^ais bien , Monsieur , qoe je n'ay 

^ faire ceci fans vous apporjer beau- 
coup denmiy ; mais je m'aflfure que (i 
vous goâfiez avec moy la connoiflance 
de h vérhé, vous partageriez avec moy 

Je contentement d'une Ci Ceinte confo* 
iàtion : car il eft certain & très- véritable 
oue dépouillant toute animofité » & fe 
ioumettanr à laraifon, on veuille pa- 
Claquement entendre les caufes & les 

{)oints principaux de la Religion Catho? 
ique , indubitablement que Ton confef^ 
fera que Dieu ayant promis d'être époux 
Se de ne manquer jamais à (on Eglifèf 
a approuvé de fon cachet TEglife Ko- 
maine , qui nKinîfeftement a t<>ujours 
fleuri en dépit des béréfics qui Font fi 
vivement attaquée mon que je veuille 
traiter en Théologien , mais feulement 
me cou^if de quelques bonnes Se vala^ 
blescxcufes par lefquelles il femble lé- 
nifier * 5c adoucir la dcfobéîflrance dont 
vous me redarguez , quoique fefvant 
Dieu ^ on n'y peut remarquei de re-? 
ftaâîon. 
Javois délibéré» Monfieur, de vqu$ 
* Modereu. * 



ie fine fqa^m ^hà&m çonlet qoel^tm 
temps pour appaifer vocre coarroiix ^ 
siais voos m'avez prévéna par votre 
Lettre, qui m'a été très- agréable» Se 
qœ i'ay reçae avec tout miaule reC- 
peâ 5 ainfi ^u'un fils le doit recevoir <fe 
fim (eigneur & père ; & à laquelle aufli 
î'ay peafé voos pouvoir fEanchonens 
répondre » ufant de mille conjurations 
pour appaifer votre colère 9 Se me fes* 
vaht de mille prières que j'envoye per« 
pétuellement au ciel pour le bien de vof 
tre ccHiverfion. 

Or fi atnfi «(^ que vetre bonté (e 
laifie toucher à mes prières , ]e vous 
Ittpplierois me permettre que je vive 
en liberté de ma coofdence» Se toufouis 
en robéiflEânce que je vous dois : car 
quoique i'aye changé de dévotion , Je 
n'ai point changé d'afieâion ni de na-^ 
turel 9 }e fçais bien aufli que vous n'ave&" 
pas un cœur de roche, & que^voi^ re- 
cevrez mes prières Se conjurations pour 

Eeuves - de mon innocence , lâchant 
en qu'aucun mécontentement ni dé*, 
plaifir ne m'a porté à cela, que la par- 
faite croyance que j*ayde m'être misett 
bon chemin. Mais qncA qu'il y ait,, je 
Sacrifierai toute ma vie , moa bien Se 



tômcs mes ^rtDlomâ^aateligîrax èt^ok 
éeyos comman^^ens,pmiqaej^vças 
perpétuellemenit demœrer , Mônficnr ^ 
▼otre très -iiufiible & tiis-obéififant âk 
& fetviteun De Rosmy. 



%E CAHIER de TAgembUt de Lou^ 
'" dun préfentéûu Roy par les Défut^ 
au mais de Janvier i6zo. 

SVt la charge eipredê donnée pat 
les Eglifes Réformées deceRoyau- 
tm Se fouverainecé de Bearn à leurs 
Députez, de ne fe poîntréparer jufques 
pat leurs snftances Se très'hunjblcs lup* 
plicatioBS envers Sa Majefté ils ayear 
jreçu contentement fur ta juflice de leurs 
demandes Se plaintes ; la Compagnie 
; ^yaiit pris une particulière connpiiTanee 
rdes àfFaires qui .concernerit les Egli/ês 
-de France & de Bearn, 8c reconnu le 
jnanifefte danger qui les menace d'être 
•privez des^ çho&s qulleur font promifes 
^ accordées parles Edits, Déclaj:ations> 
Brevets , réponiès , cahiers & aixres 
conceflions de Sa ^ajefté & des Roys 
ks prédécelTeurs» q^ui font eni^étemenc 



iléceflaîtes à leur fhbftâoce > ks efftn 
«n font plu$ longaeœent empêches: » 
n'ayant (Taillears que trop e^pérîmemé 
Jufqttes à préfent que les chofes jaftes 
8c necedaireis , <lépendanres. de Texéctt* 
rion de ces Edics promis à lear aflem- 
blée 3 6c qni par la ftparatiott d'tceffe 
ont éii rcmifeç à leurs Députez gêné-* 
raux» font demeurez faas àutuue exéf 
:€utioo pa» les artifices de leurs malveil^ 
lans qui ont jufques ici empêché TeâFet 
dtes bonnes ihdinations de Sa Majçfté à 
' leur égard : a en conféquence de la pet* 
mifEon que le Roy leur a baillée de 
s'ââèmbler , réfolu Se arrêté tous d*une 
roit Se manime confentement, auquel 
fe font trouvez conformes les ayis de 
Meflîeurs les députez des Grands de la 
Religion» de demeurer enfèmble, moyen- 
nant la grâce de Dieu , & nefè (éparer 
que premièrement Ton ait donné favo- 
rable réponfe à ces juftes demandes de 
plaintes , 8c mis à exécution des chofes 
promises & nécef&ires aurepos & con- 
. fervation^ defdites JEgtifès &. membres 
d'icelless proteuant devant Dieu.n'a^ 
Toîr audit dâFèrmifTement regardé qu*aa 
bien du fecvice du Roy & manutention 



^ela paix, en laquelle lefciites Eglilês 
défirent trouver leur fâreté & libeité 
fous rautorité & proteâiîon de Sa Ma- 
féfté ; fe (bumectànc tous lefdits Députez 
de ladite aflfemblée' 8c des Giands, en cas 
de contraYention à ce préfent article , 
d'être déclarez parjures & déferteurs de 
Tunion des Eglifes, & indignes de fe 
trouver déformais en aïtèroblées géné- 
rales & provinciales. 
' iî/g'/î^^ lé Vidame de Chartres préÇ- 
dent. Chauve' adjoint, Mâleray fecrecairej^ 
6c Chalas fecretaire. 



LETTRE au Ray écrite par les Députez 
des Eglifes Réformées de France & 
Jbwrferaikeié de Bearn affembleii k 
Loudun. ^ 

SiM r 

NOus vokî encore aux pieds de V. M.. 
leJteu de notre feul rçfuge. Nous. 
craindrions d*at>ufer de fa patiente hé- 
Dignité, en nous préfentant fi fpuvent 
devant elle, fi nQijs ne croyions manquer 
à ci! qui regarde le bien de (on Etai^ 



9c m Coin de Bocre propre fâlot^en lay 
celant combien il importe à (on (èrvice 
de I&dber plus avant la bride à la vio- 
lence de ceux qai méditent riotce raine i 
& qat fous ce prétexte cachent, po(&« 
ble» d*atttres «(Teins. Sire, c*efi: une 
chofe que nous ne (^aurions aucunement 
croire , que devant la clémence de V. M. 
les faD^lications très -humbles de vos 
fujets leur pni({ênt être imputées' à cri- 
me I ou que d*implorer , quand ils fouf- 
firent, le fupport de la luftice ,*avec toutes 
les refpeâueulês foumiflions oti'il eft 

{loffible^ (bit bleffer (on autorue Roya*- 
e. Les fieiKs Baron de Verae , de ht. 
Haye , Hefperien Sc^ de Guerin , que 
nous députons vers Votre Maje(të', ^ 
que nous la fupplîoas ttès-humbleroent 
de daigner écouter , luy donœconc à 
connoicre , Sire , que ce font, ceox-^ là 
qui par leurs violences à Tencontre de 
BOUS, & par leur défobéifTançe , ten* 
verfent la Loy de fes Edits , 8c empêchent 
re£Fet^de fes bonnes inclinations, eaveer 
tious i lefquels choquent (on autorité fou«^ 
veraine , pour raffermitlêtpent de laqœl- . 
le Dieu eft témoin que nous employé*: 
rons^ toujours libéralement nos vies. Us 
teitréiènteront auHi i V« M» que, ami 



(I9t) 
cetiTOyant fans remporter aucun témoi- 
gnage de (à bienveillance & de fa pro« 
teâton , fecoic pour augmenter l'audace, 
de nos maJveillans , qui Ce porteroient 
bientôt à toutes fortes d'outrages, conn- 
ue Cl nous étions abandonnez de Tappui 
de la ]isftice« D'autre cÔ€é i Sire , ceux 
qui nous ont envoyer , & qui fe pro- 
snettoient devoir qjuelque foulagenient à 
leurs foùf^ances , Ce croiroient ton>be:& 
en tout fujet de défefpoir ,de nous voir 
retourner comme nous fbimtnes venus « 
fans ri^onfesà leurs fupplications , fans 
remèdes à leurs mauxi Si (ans confen^ 
temem à leurs juâes plaintes ; comme fi 
y. M. avmt retiré du milieu d'eux lé 
Support de CaL bienveillance^ Cela n'àd* 
vienne. Sire, Au contraire, V.M.fçaura. 
bien fe fouvenir que nous fommes (es rrcs- 
humb|es (ùjets , qui reconnoilfans liiy 
devoicLtoute fiabjeâion , x^idknce Se 
iervice, voire leurs propres vies,. s'at- 
tendent de \e$ paiTer en toute fureté à 
Fabri de (on autorité pui(rante, & (bus 
la faveur de fa paternelle bonté de Ce 
voir continuer les moyens de pouvoir 
en Hberté de confcience prier Dieu , Skç^ 
pour la fanté de V. M. & pour l'heti^ 
ttttfe duréft^de £90 tegae». iMsame &$ 



trcs-'humWes, très^obéîflSns & très- 
fidèles fojets & fervîteurs % les Dépuce2 
lies Eglifes Reformées de Ton Royaume 
de France & Souveraineté de Bearn af- 
fèmblez par Ca permiflion au nom de 
tous. Signé ^ Le Vidame de Chartres 
préddent , Chauve adjoint, Malleray 
lecretaîres Chalas fêcretaice. 

De notre ville de tôudun j ce 1 6. Jan-^ 
rier i63o. 



SARANGUE faite au Roy par M. de 
la H^e , Vun des Députe^ de l*a£em- 
Uie des Eglifes Réformées tenue k 
ijouduiu ^/. Janvier 1620. 

' SlKE, 

COmme nous n'avons point d'afiez 
digues rcmerciemens^. ny pouvoir 
de rendre par l^employ de nos biens, de 
nos honneurs, & de plufieurs vies, fi nous 
ies avions , d*aflè5t grands fervices à Vo- 
tre Majefté , pour la reoinnoiiïance de fes 
bienfaits^ & i'aflrurance qu*illuy à plu 
.tioas donner» tant par ceux qu'elle nous 
a envoyés f que par nos Députez , de la 

continisacioa 



çontinaation de Tes faveurs^ nos paroles 
aufli ne fçauroienc aiTez exprimer la 
ioûe douleur que nous reffèotons » que 
les artifices de nos malveillans avent tant 
eu de pouvoir fur les bonnes inclinerions 
de V. M. que de nous faire conunander 
notre réparation avant d^avqir. été pourvu 
à nos plaintes. Notre efpéran^^ ou pla* 
roc Ces remèdes ayant été ainâ reculer 
à ^os maux y nous avons eftimé que 
poifque Dieu n'a point d^agréajile d^itrf 
importuné des prières de (es cré^u^es^ 
y. M. qui en eft ici bas la vive image ^ 
pe le (era non plus des irès * humbles 
fupplications que nous luy oibns f^re 
plus d'une fois» non tant par le reflèn^ 
timeat de norre mat > que pour .le bie^ 
de fotl. fervice » fçachanr que {^ bonté 
ne peut être épuifée» & que nul autre 
ii*en peut partager avec elle l'honneur 
& la gloire. La longue rolérance des in- 
fraâions des Edirs de pacification » les- 
quelles paroî(Fenc tous les jours en la 
diminution de nos placer de fureté i de- 
(enter remens "^ de nos niôrrs,brulemens 
de nos Temples , rébellion aux Coiii- 
fni(Iàires envoyez par V. M. dans les 
JProvinces^ & aurres femUables j le %fmi 

* Exhomatioti^ 

Recueil ^, X 



Bbmbre dltt^cçutiqns ;des cîiôfcs fi /ô- 
lemnellemenc jurées ^Quelques pour faites 
qu'en aycnt Fait ijos ueprîtez généraux 
par cane d^années » tigus donne upe juttt 
craiqte que ce* ne folt à notre ralBe; & 
çitre çiêtne.iolçrancç dîfpofe nbi^mal- 
^eillaçs â redoubler leurs excès / muiri* 
plier les d^fordrës , fc"^ procurer notre 
naoftagif ;Jans lé calme de l'État , & 
'daii;JepqfC à{^^^é de votre Royale pàif- 
. fknce 5. ce quî. a fait, charger nos mé- 
« moires tîç hojis p.rpftèrnèr^cônrîijgelle- 
«cric aux pîgds dé V." "M. jufqu'à c^ que 
nous puiflîônk remporter dans fes Provin- 
ces quelqueToulaçement & ï^tisfaiSl^oni , 
.plyftoMae de&.pîSjntes^&ffiîuâéfefpoir, 
^:Kfi qui Jlefpît de dangefeufë c6âî&56ence. 
13-- ^n, cela V Sue , corjfSftif'^Mtfè ^ffWr^ 
^ ^ifl^ipSOCj^ui n'a point* de mains, ny 
mcB|e3^%Be3hfée pouj chqduer' Votre 
^ aptqrité loi^vewînè , çbftâîfir oi\ nçus 
r' veut calomnierï'tn^i? içiîlêmêrtt deif^ô- 
T, noux pour y^ fléchVi^^fe^fôrfifiÊr -une 
.cotoft^grt§^'^ic\uraiflîon ,t St. doîmer'^ ftijec 
, tfoltéiflànce à ceuj^miî vioîeçrïês Edits 
Jki-kt yploniez. " • ' ' ^' ' ; 

•Jl^qus ne 'dpijtons point dbs Royales 
mgffeVde JLM^- fi raccomplifferaenf 
déppi]t^oit1le''plHfieiisi Miniftrid^ de 
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fl^s comtnapdeineQs^ qui par uneinjufte 

cf iffêrence exercée encre Tes fulets nous. 

CM^; ôceoc uqp fou vent la JouilTance. 
^ Et. plut à pieu y Sire > que V. M. put. 
infpiïtxde ($^ volonté/les caeûcs dé tous . 
les pei;»ples 9^ toute' crainte fortirok da^ 
nôtre > & ,n6us n^uriops befojn d'autres 
places^cfe ^JtÉtè ny d*aut'res Eclits , qui 
De nous (ont péceflaires que contre l'aiii- 

-rnotité .de; ceux qui nou^^ JbaïAent fans 
nous jconnpufe , ou pour être vpoios 

. unis & inféparâbles quç nous auffervice 
àe Y;* M. laquelle nous n afruîetriflfdi^'» 
ni fa. p^r(onne fâçrée à aucobe' déjpênr 
dgfiêç^çpienne.;/ ::nV ^ .' 
/ Xç?' fjïeniblces ^û'il plaît à V. M: 
nôu^'l^t^rTneitrq > ne fônc pas feulenienc. 
pournQAimer les Dépurâç qi^t teixderonc 
près d^elle» mais aum pour lûy préfenter 
nos plaini^ei^ Se y être pourvir, &*qne 
ce.foii: daraiv ou après ^la tenue de Taf* 
j&ftaUéç> cç i^'eft point une fimple for^ 
^^té è iiPtcê regard » 'mais de la foBf" 
tancé de notre manutention; nous affo^ 
rant que û V. M. eft bien inforoijée de 
]a niccrtfité» & des exemples »felôn qu*jl 
a é^é obTetvé es a(Ièmblées précédentes ; 
elle agréer^ nos demandés » Ta débon«. 
nairecë étant ttès*pconu»tei Plages les^ 

' ; ■, 'lii : ■ . 



( 19^ ) ' 
âmes oppreflïes , qui , après Dieu , nfc flér 
chiflènc que devant elle./' \ . 

C eft ^ourquoy > ^îré ^ roùs ' cou vert? 
de refpeA 8c d*4iamiUté, nOas nous jec- 
tonsaux pteds^de V. M. pôat*la'(uppliec 

3tt*il iuy/plàifeabfttflèr les yeuï for nos 
ouleurs^ 8c fàffant reluire ibr nous ûl 
démence & fa pftke , qui comnie deux ^ 
f oléiU des Empires ont paru fi claire- 
ment dès fes premiers ans en Tes royales 
aà:ion$, ^otter de fâ matn puiflatite les 
temedes ' prel&fas & falptaires à nos 
playes ; pat le retardement ^efquels on 
s'eSbrcè de les rendre mortelles, con- 
dulje . inrenfibjeoiçnt V. Mf à là iuptyre 
de fes ]Bdits^, te foris ombre de notre 

rrte , chercher celle de? t'Htât v8t dans 
trbûbkr Àttonfer des ^tmid^^' def-^ 

' Maî^ fes iûgutteJJ VêtWd^ Votre 
Majtffé; ^Qus aUtttçnt f^ité eiaûcçz , 
& que rerttpottant darisMfeJl^.ôvîitaSes 
fes louange^ '& bienfaits par dte 'IÇaVora- 
Wes répbofes à. nos cahîèts v^ims âii- 
rotis moyen de luy cojithiu A Jès glo- 
rieux témoignages dé îiotre fubje'ftion 
& fidélité, elevanino^ccBdt^^à D^ea , 
2 Ce qifi! liiy çlâife a|bâtef à Phéureofe 
donqnatioti ic y. Mi tdàtés fortes de 



- ( 197 ) ^ ' 
profpérirez & de longues années , & faire 
qu'elle puiflc ^ $*iUçft poflîble , furpafler 
les vîdôire$ & la gloire tie Henry le- 
Grand çle."cs-haute & crèsiUuftre re- 
nôhiai^' ^ qui Xcts^ ^tetfji^t l^ifins' oos; 
cdêurs , en la méniçùe des Rommes dans 
la France fie f9ff font l'Univers» * 
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